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PIERRE-GEORGES BOUCHER DE 
BOUCHERVILLE 



Né à Québec le 21 octobre 1814, du ma- 
riage de Pierre-Amahle Boucher de Bou- 
cherviile, lieutenant-colonel et aide de camp 
provincial, et de Marguerite-Amelia de 
Bleury, 

Il fut admis au barreau le 26 "janvier 
1837, 

Pendant qu'il faisait ses études de droit, 
M. de Boucherviile s'occupait activement de 
politique. Il fit partie cle la fameuse associa- 
tion des Fils de la* IÂbertê, et il s'exila vo- 
lontairement à la Louisiane pour ne pas 
tomber entre les mains des autorités militai- 
res anglaises, 

M. de Bopehervi'lle revint au pays lors 
de l'amnistie^ 

Le 29 octobre 1867, M. de Boucherviile 
était nommé greffier du Conseil législatif de 
la province de Québec. Il conserva cette 
charge jusqu'en 1889. 

Jf. de Boucherviile décéda à St-Laurènt 
de l'île d'Orléans le 6 septembre 1894. 
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FILS DE QUEBEC 



PIERRE-GEORGES BOUCHER DE 
BOUCHERVILLE 



Né à Québec le 21 octobre 1814, du ma- 
riage de Pierre-Amable Boucher de Bou- 
cherville, lieutenant-colonel et aide de camp 
provincial, et de Marguerite-Amelia de 
Bleury. 

Il fut admis au barreau le 26 janvier 
1837. 

Pendant qu'il faisait ses études de droit, 
M. de Boucherville s'occupait activement de 
politique. Il fit partie de la fameuse associa- 
tion des F il h de la Liberté, et il s'exila vo- 
lontairement à la Louisiane pour ne pas 
tomber entre les mains des autorités militai- 
res anglaises. 

M. de Boucherville revint au pays lors 
de l'amnistie. 

Le 29 octobre 1867, M. de Boucherville 
était nommé greffier du Conseil législatif de 
la province de Québec. Il conserva cette 
charge jusqu'en 1889. 

M. de Boucherville décéda à St-Laurent 
de l'île d'Orléans le 6 septembre 1894. 



Il était le frère aîné de sir Charles Bou- 
cher de Boueherville. 

M. de Boueherville avait toujours eu 
un goût prononcé pour les lettres. Son pre- 
mier essai littéraire, La tour de Trafalgar, 
fut publié dans l'Ami du Peuple. Cette nou- 
velle fut reproduite plus tard dans le Réper- 
toire National de Huston. 

En 1864 et 1865, il publia dans la Re vue, 
Canadienne un roman, mis en volume plus 
tard, Une de perdue et deux de trouvées, qui 
eut un vif succès. Ce roman, d'après Mgr 
Camille Roy, est une de nos meilleures oeu- 
vres d'imagination. 

Nous avons en outre de M. de Boucher- 
ville Projet d'étude pour la fondation d'une 
banque agricole nationale pour le Bas-Cana- 
da (Saint-Hyacinthe, 1862), Le crédit fon- 
cier (Québec, 1863 (1). Le code du whist 
(Montréal, 1877), Dictionnaire du langage 
des nombres (Québec, 1889). 



L'HONORABLE JEAN-THOMAS 
TASCHEREAU 



Né à Québec le 12 décembre 1814, du ma- 
riage de S eau-Thomas Taschereau et de Ma- 
rie Panet. 



(1) Publié en anglais la même année sous le titre 

The System of Crédit Foncier. 



Admis au barreau le 11 juillet 1836, il 
s'embarqua quelque temps après pour l'Eu- 
rops et suivit à Paris pendant plusieurs mois 
les cours de droit des plus célèbres profes- 
seurs de l'Université. 

A son retour au pays natal, il ouvrit son 
étude à Québec et pendant les vingt années 
suivantes il exerça sa profession avec dis- 
tinction et succès. 

Le 3 septembre 1855, M. Taschereau 
était appelé par le gouvernement à agir com- 
me juge-assistant de la Cour Supérieure, en 
remplacement de l'un des juges réguliers de 
cette cour, nommé membre de la Cour spé- 
ciale formée en vertu de l'acte pour abolir 
les droits féodaux et les rentes seigneuriales 
dans le Bas-Canada. 

Deux fois, dans la .suite, en 1858 et en 
1860, il fut honoré de la même marque de 
confiance par le gouvernement. 

Le 7 août 1865, M. Taschereau était 
nommé juge de la Cour Supérieure, en rem- 
placement du juge A. JST. Morin décédé. 

Le 11 février 1873, il était nommé juge 
de la Cour du banc de la Reine. 

Enfin, le 8 octobre 1875, il était élevé à 
l'éminente position de juge de la Cour Su- 
prême du Canada, charge qu'il conserva 
jusqu'au 6 octobre 1888. 

L'honorable juge Jean-Thomas Tasche- 
reau décéda à Québec le 9 novembre 1893. 



Le 14 mars 1887, Sa Sainteté Léon XIII 
reconnaissait les services rendus à l'Eglise 
par le juge Tascliereau en lui conférant le 
titre de commandeur de l'Ordre de Saint- 
Ôrégoire le Grand. 

"Le juge Tascliereau, dit l 'Electeur du 
11 novembre 1893, réunissait deux qualités 
qu'on croit souvent, à tort, incompatibles: 
c'était un travailleur acharné en même 
temps qu'un homme du monde des plus ai- 
mables. On a rarement vu un homme travail- 
ler comme il l'a fait et comme avocat et com- 
me juge. Il étudiait ses causes avec un soin 
et une diligence infatigables. Mais dès qu'il 
avait mis ses dossiers de côté, il devenait un 
autre homme: c'était le type de l'homme du 
monde accompli. Gai, affable, accueillant, 
causeur des plus diserts, c'était un vrai plai- 
sir de le rencontrer en société. Et avec quelle 
bienveillance il accueillait les jeunes avo- 
cate. S'il en rencontrait uk qui avait montré 
- quelque talent, il faisait tout en son pouvoir 
pour l'encourager. Au lieu de faire comme 
certains juges, qui se font plaisir d'humilier 
devant ses clients l'avocat auquel ils font 
perdre une cause, s'il se voyait obligé de con- 
damner les prétentions, surtout d'un jeune 
avocat, il le faisait en élevant aux nues le 
talent et les connaissances qu'il avait mon- 
trés dans la conduide de sa cause." 



LE JUGE PIERRE-ANTOINE DOUCET 



Né à Québec le 14 février 1815, du ma- 
riage de Pierre Poucet, marchand, et de 
Anne Renvoyzé. 

Il fut admis à la pratique du droit le 
10 février 1838. 

Greffier de la Cour des requêtes à Lot- 
binière l'année suivante, il devint, lors de 
l'abolition de cette cour, en 1842, greffier de 
la Cour de district de Dorchester. 

Le 20 novembre 1848, sir Dominick Da- 
]y faisait nommer M. Doucet greffier de la 
Paix à Québec conjointement avec M. Fran- 
çois-Xavier Perrault. Le 31 décembre 1833, 
M. James Green remplaçait M. Perrault 
comme greffier conjoint avec M. Doucet, et, 
le 19 mai 1858, ce dernier devenait seul gref- 
fier de la Paix et de la Couronne. 

En 1868, M. Maguire juge des sessions 
de la Paix à Québec depuis 1852 était promu 
juge de la Cour Supérieure pour le district 
de Gaspé, et, le 26 septembre 1868, M. Doucet 
le remplaçait comme juge des sessions de la 
Paix. 

Le juge Doucet décéda à Québec le 20 
décembre 1878. 

Le lendemain de sa mort, les membres 
du barreau de Québec adoptèrent les réso- 
lutions suivantes : 

"Que successivement comme greffier de 
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la paix, greffier de la Couronne dans ce dis- 
trict, et pendant les dis dernières années 
comme juge des sessions de la paix pour 
cette cité, notre confrère décédé a rempli 
ses devoirs envers les justiciables, dans l'ad- 
ministration de la jtistiee criminelle, avec 
une assiduité, un tact et une urbanité re- 
marquables, et que dans ses rapports avec les 
membres du barreau, il a montré une cour- 
toiserie et une douceur de caractère qui lui 
ont acquis l'estime de tous ceux qui le con- 
naissaient." 

Le juge Doueet avait été créé, le 9 dé- 
cembre 1871, chevalier de l'Ordre d'Isabelle 
la Catholique, pour services rendus à l'Es- 
pagne. 



EOBEET-AUGUSTE LEMOINE 



Né à Québec le 28 août 1815, du maria- 
ge de Guillaume-Henri LeMoine et de Ma- 
rie Lindsay. 

Admis au barreau en 1839. 

M. LeMoine entra de bonne heure au 
service du gouvernement du Canada. En 
1851, il était nommé assistant-greffier du 
Conseil législatif et greffier en chancellerie. 
Lors de la Confédération, M. LeMoine fut 
nommé assistant-greffier du Sénat, et com- 
missaire pour recevoir le serment d'allé- 
geance des sénateurs. Le 28 janvier 1871, 
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M. LeMoine était promu greffier du Sénat, 
charge qu'il conserva jusqu'en 1883. 
Décédé à Aylrner le 12 juin 1888. 

L 'HO NORABLE PIERRE- ANTOINE 
DE BLOIS 



Né à Québec le 3 octobre 1815, da ma- 
riage de Joseph De Blois et de Marie-Véné- 
randc Renvoizé. 

Après avoir acquis une fortune dans le 
commerce à Québec, M. De Blois s'établit à 
Beauport où il fit de la culture améliorée. 

Le 13 février 1883. M. De Blois rempla- 
çait au sénat du Canada l'honorable Hector 
Eabre, nommé représentant du Canada à 
Paris. 

Décédé à Québec le 21 juin 1898. 
L'ABBÉ JEAN-EDOUARD DARVEAU 



Né à Québec le 17 mars 1816, du maria- 
ge de Charles Darveau et de Marguerite 
Rov Audv. 

" Ordonné prêtre à Québec le 21 février 
1841, il partit presque aussitôt pour les mis- 
sions de la Rivière-Rouge. ■ 

Plein de talent, robuste et d'excellente 
santé, le jeune missionnaire espérait consa- 
crer plusieurs années aux missions de 



l'Ouest qui avaient tant besoin de prêtres. A 
la fin de l'été de 1844, on apprenait à Qué- 
bec que l'abbé Darveau s'était noyé dans le 
lac Winnipegosis le 4 juin 1844, en se ren- 
dant à une de ses missions. 

Quelques années plus tard, on décou- 
vrait que l'abbé Darveau avait été tué par 
des Sauvages en liaine de la foi. La Liberté 
du 4 juillet 1928 raconte ainsi le martyre du 
jeune prêtre de Québec : 

"M. Darveau partit pour le Pas au 
commencement de juin 1844. Il avait pour 
compagnon un métis du nom de Jean-Bap- 
tiste Boyer et un petit garçon de la tribu des 
Maskégons. Non loin dé la Baie des Ca- 
nards, leur point de départ, le prêtre et ses 
gens campèrent à un certain point du ri- 
vage, où ils furent bientôt rejoints par quel- 
ques Maskégons, entrç autres Cbétakonn. 
Pendant la soirée, le missionnaire essaya de 
parler de religion; mais Chétakonn prit à 
part un autre vieillard appelé Chimékatis, 
auquel il représenta que le prêtre était la 
cause de l'épidémie qui avait peu aupara- 
vant décimé la tribu. 

" — Il faut donc, insista-t-il, en finir 
avec lui, avant qu'il ait perverti les indiens 
à sa manière de prier, et ne les ait par là mis 
en danger d'essuyer une autre attaque du 
premier fléau." 



Les exhortations du missionnaire re- 
lativement à la nécessité d'embrasser la 
vraie foi ne firent qu'accentuer l'aigreur 
des deux sauvages à son égard. Elles décidè- 
rent sans doute de son sort. Et, de peur que 
leur crime ne fût rapporté aux blancs, ils se 
virent dans la nécessité de se défaire de son 
compagnon métis, que l'un des deux Mas- 
kégons tua d'un coup de fusil. L'autre tira 
alors sur le prêtre ; mais telle était son agita- 
tion à la pensée des conséquences de son ac- 
te, qu'il le manqua. 

"Les armes des deux meurtriers se trou- 
vaient donc déchargées. Appréhendant que 
l'objet de leur haine ne vînt à s'échapper, 
pendant qu'ils les rechargeraient, ils pres- 
sèrent vivement un troisième sauvage, nom- 
mé Viséna, le beau-fils de Tehimakatis, qui 
revenait justement d'une petite tournée de 
chasse aux lièvres aux alentours du campe- 
ment, de tuer le prêtre. 

** — Tire-le! tue-le vite! cria Tchiméka- 

tis. 

"Mais Viséna ne se croyait point de 
taille à tuer un prêtre, surtout lorsque celui- 
ci ne lui avait rien fait, et alors qu'il n'avait 
point été monté contre lui par les stupides 
accusations de Chétakonn. Son beau-père 
insista donc : 

" — Tue-le, te dis- je, ou bien il va nous 
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tuer lui-même (par sa puissance magique). 

"Avec répugnance, Viséna tira le coup 
fatal, et M. Darveau tomba mort près de 
son canot. ' ' 

Les restes de l'abbé Darveau reposent 
maintenant dans la cathédrale de Saint-Bo- 
©ifaee mais à l'endroit où il fut tué, à vingt 
Bailles de Camperville, non loin de Duck 
JBay, on voit encore une grande croix de bois 
qui porte l'inscription suivante: 

Ici repose 
Jean-Edouard Darveau, 
Né à Québec le 17 mars 1816, 
Ordonné prêtre le 2 1 février 1 84 1 , 
Massacré le 4 juin 1844, au 
Lac Winnipegosis. 
Premier prêtre décédé dans le diocèse. 



FELIX-EMMANUEL JUNEAU 



Né à Québec le 27 mai 1816, du mariage 
de Nicolas Juneau et de Marie-Josephte de 
Vîllers. 

Après avoir fait ses études au séminai- 
re èe Québec et au collège de Sainte-Anne, 
il se dévoua, bien jeune encore, à l 'éduca- 
tion de la jeunesse. Pendant plus de vingt 
ans, il enseigna avec succès au milieu du 
populeux faubourg Saint-Roch. Que de jeu- 
nes gens, qui sont devenus des citoyens dis- 
tingués, lui doivent leur éducation! 
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En 1857, M. Juneau entrait comme pro- 
fesseur à l'école normale Laval. 

Deux ans plus tard, c'est-à-dire en 1859, 
il était nommé inspecteur d'écoles, charge 
importante qu'il remplit avec zèle et dévoue- 
ment jusqu'à sa dernière maladie. 

M. Juneau décéda à Québec le 17 fé- 
vrier 1886, à l'âge de 70 ans. 

Il avait publié plusieurs manuels d'en- 
seignement approuvés par le Conseil de 
l'Instruction Publique, entr 'autres le Cal- 
cul mental, les Leçons de choses, la Nouvelle 
méthode pour apprendre à bien lire, l'Al- 
phabet (en colloboration avec M. Napoléon 
Laçasse) etc, etc. 

"M. Juneau était véritablement un 
homme instruit, mais chez lui l'humilité 
l'emportait sur la science. Il fuyait les élo- 
ges et les honneurs, et voilà pourquoi il vé- 
cut toujours dans un état pour ainsi dire 
obscur, quoiqu'il fut connu et aimé de tout 
le inonde. La vertu a beau se cacher, elle fi- 
nit invariablement par révéler ses effets 
bienfaisants et par enflammer le coeur des 
indifférents même. 

"M, Juneau était profondément et sin- 
cèrement religieux. Aussi le vit-on s'enrôler 
dans toutes les sociétés de charité. La So- 
ciété Saint-Vincent de Paul entre autres 
comptait en lui un membre des plus dévoué. 
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Il était aussi membre du Bureau des exami- 
nateurs catholiques pour le district de Qué- 
bec et membre de l'Association des Institu- 
teurs. 

"M. Juneau était d 'mie charité sans ex- 
emple. Il faudrait, des volumes pour redire 
tout le bien qu'il a fait. Et que de bonnes 
oeuvres il a accomplies dans l'ombre, sous 
l'oeil de Dieu seul. On peut en toute sûreté 
lui appliquer ces paroles de l 'Ecriture Sain- 
te : Transiii bene fadendo. 

4 'La Congrégation de Saint-Roch perdit 
en M. Juneau un des plus fervente enfants 
de Marie et l'un de ses membres les plus zé- 
lés et les plus dévoués. Pendant plus de 
quarante-trois ans, il fut secrétaire de cette 
congrégation, il ne cessa un seul instant de 
remplir ses devoirs à la satisfaction géné- 
rale, et de travailler à promouvoir les inté- 
rêts matériels et religieux de cette pieuse 
association." (1) 

L'ABBÉ GEORGES-LOUIS LEMOINE 



Né à Québec le 11 août 1816, du mariage 
de Benjamin Lemoine et de Julie McPhar- 
son. 

Le 1er novembre 1836, il recevait la ton- 



Ci) Le Courrier du Canada. 18 février 1886. 
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sure cléricale, et le 10 décembre .1887, les 
ordres mineurs. Sous-diacre le 7 octobre 
1838, diacre le 9 décembre de la même an- 
née, il fut ordonné prêtre le 18 mars 1839. 

Ïrois-Rivières eut les prémices du mi- 
nistère de M. l'abbé Lemoine. Il y fut nom- 
mé vicaire l'année même de son ordination. 

En 1842, il devenait curé de Beauport. 

En 1848, M. l'abbé Lemoine, qui possé- 
dait parfaitement les deux langues, était 
nommé missionnaire de Laval, Valeartier et 
du Lac Beauport. 

En 1851, M. Lemoine acceptait la cure 
des Ecureuils. 

Trois ans plus tard, en 1854, il était 
nommé chapelain des Ursulines de Québec. 
Cette institution bénéficia de son dévoue- 
ment et de son expérience pendant trente- 
quatre ans. 

M. l'abbé Lemoine décéda à Québec le 
22 janvier 1890. 

Il avait célébré ses noces d'or de prê- 
trise l'année précédente et il avait été à cette 
occasion l'objet d'une très sympathique 
démonstration. 



L 'HONG R AB LE JOSEP H- EDO il ARD 
CATTCHON 



Né à Québec le 31 décembre 1816, du 
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mariage de Joseph-Ange Cauchon et de 
Marguerite Vallée. 

Admis au barreau le 29 novembre 1843, 
il s'occupa peu ou presque pas de sa profes- 
sion. Il avait été, le 2 décembre 1842, un des 
fondateurs du Journal de Québec. C'est clans 
le journalisme qu'il s'engagea. 

Elu député de Montmorency en 1844, il 
représenta ce comté sans interruption jus- 
qu'en 1867. 

Le 27 janvier J855, on lui confiait le 
portefeuille de commissaire des Terres dans 
le ministère MaeNab-Taché. Il le conserva 
lorsque le ministère fut reconstitué le 23 mai 
1856. Il fit de louables efforts pour placer 
sur un bon pied l'important département 
qui lui était confié, et quand il se retira, le 
30 avril 1857, il emporta avec lui les regrets 
des colons qu'il avait protégés énergique- 
ment et efficacement. 

Le 13 juin 1861, M. Cauchon entrait 
dans le cabinet Cartier-Maedonald en quali- 
té de commissaire des travaux publics. Un 
peu moins d'un an plus tard, le 23 mai 1862, 
le ministère Cartiër-Macdonald dut faire 
placé au ministère Maedonald-Sicotte, et M. 
Cauchon se trouva dans l'opposition. , 

Lors de la discussion sur la Confédéra- 
tion, M. Cauchon écrivit en faveur du projet 
une série d'articles, qui, de l'aveu même de 
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ses adversaires, entraînèrent l'opinion du 
Bas-Canada. 

En 1866, M. Cauckon était élu unanime- 
ment maire de Québec. L'année suivante, on 
lui faisait le même honneur. C'est pendant 
son terme d'office que le feu dévora une par- 
tie du faubourg Saint-Rock et presque toute 
la paroisse de Saint-Sauveur. Il déploya, 
dans cette circonstance malheureuse, une 
énergie incessante. 

Le 26 août 1867, il était élu député de 
Montmorency et pour la Chambre des Com- 
munes du Canada et pour l'Assemblée légis- 
lative de Québec. 

Quelques semaines plus tard, le 5 no- 
vembre 1867, il acceptait la présidence du 
Sénat, et il dût abandonner son siège dans 
la Chambre des Communes. 

Lors des élections générales de 1872, M. 
Cauchon résigna son siège de sénateur pour 
se présenter dans Québec-Centre, où il eut 
pour adversaire le millionnaire James Ross. 
M. Cauchon sortit victorieux de cette lutte 
terrible. 

Le 7 décembre 1875, il entrait dans le 
ministère Maekenzie comme président du 
Conseil, et, le 8 juin 1877, il prenait le mi- 
nistère de l 'Intérieur. 

Enfin, le 2 décembre 1877, il était nom- 
mé lieutenant-gouverneur du Manitoba, 



poste qu'il occupa pendant cinq ans. A l'ex- 
piration de son ternie d'office, le 1er décem- 
bre 1882, M. Cauchon entra dans la vie pri- 
vée. 

A la suite de spéculations; malheureuses, 
qui engloutirent sa fortune, il dût, sur le 
conseil de ses médecins, se résigner à un 
repos absolu. Il alla alors résider avec, son 
fils, à Qu'Appelle, Territoire du Nord-Ouest, 
C'est là que la mort vint le chercher le 23 
février 1885. 



GEORGES-HONORÉ SIMARD 



Né à Québec le 18 avril 1817, du maria- 
ge de Pierre Simard et/de Louise Clouet. 

Il commença sa carrière comme typo- 
graphe, mais il abandonna bientôt ce métier 
pour se livrer au commercé de quincaillerie, 
d'abord avec son oncle, M. Clouet, puis com- 
me associé de la maison Simard, Chinic et 
Méthot. 

M. Simard fut le principal artisan du 
succès de cette maison de commerce cana- 
dienne-française. 

Candidat malheureux pour la Chambre 
d'Assemblée, dans la cité de Québec, en 1854, 
M. Simard fut élu en 1857 et encore, pour 
Québec-Centre, en 1860. Il fut battu cepen- 
dant en 1863, par M. Isidore Thibaudeau. 
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Aux élections qui suivirent la Confédé- 
ration, M. Simard prit sa revanche. Il ob- 
tint le mandat de Québec-Centre pour la 
Chambre des Communes de même que pour 
1 ' Assemblée législative. 

M. Simard décéda à sa résidence de 
Sainte-Foy le 27 juin 1873, à l'âge de 55 ans. 

"M. Simard était d'un commerce des 
plus agréables. Il avait des manières affables 
et distinguées, un abord sympathique, et une 
tournure d'esprit qui ne manquait ni de ver- 
ve ni d'originalité. Fort intelligent et rom- 
pu à la tactique, c'était un orateur de 
husting des mieux doués. Du reste, les élec- 
tions étaient son élément. Il y portait un 
entrain incroyable, toutes les ressources 
d'un stratégiste et une connaissance exacte 
des moyens de succès. Il fallait voir avec 
quelle ardeur il se jetait dans la mêlée, avec 
quelle passion il en dirigeait les mouvements 
et en suivait les péripéties. Il avait pour 
peindre chaque scène et pour désigner les 
acteurs qu'il faisait mouvoir des mots à lui 
et de la plus piquante originalité. Nature 
essentiellement française, il apportait en 
tout cela une animation, une verve irrésis- 
tible; d'une élection il faisait une sorte de 
drame ou de comédie, et la pièce qu'il ins- 
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pirait valait souvent mieux que celles que 
l'on va applaudir au théâtre" (1). 



L 'BON O RABLE ULRIC-JOSEPH 
TES SIEE 



Né à Québec le 4 mai 1817, du mariage 
de Michel Tessier, marchand, et de Marie- 
Anne Perreault. 

Il fut admis au barreau le 22 juin 1839, 
et ne tarda pas à y occuper une des premiè- 
res positions. 

En 1851, le comté de Porneuf confiait 
à M. Tessier le mandat de député à l'Assem- 
blée législative, et, l'année suivante, sa ville 
natale l'appelait à devenir son premier ma- 
gistrat. Dans ces deux positions il montra 
les mêmes qualités qui l'avaient distingué 
au barreau. 

En 1854, l'université Laval, récemment 
fondée, commençait à donner des cours de 
droit. La position qu'occupait M. Tessier au 
barreau le désignait tout naturellement pour 
occuper une chaire dans l'enseignement de 
cette institution, et il fut chargé de celle de 
procédure civile. 

En 1859, le collège électoral du Golfe 
avait à se choisir un représentant dans la 



(1) L'Evénement, 26 juin 1873. 
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chambre haute. Il élut M. Tessier avec la' 
majorité de 3,832 voix. 

En 1862, M. Sandfield MacDonald deve- 
nait chef d'un gouvernement libéral modéré. 
Il appela M. Tessier à y remplir les fonc- 
tions de ministre des travaux publics et de 
leader au Conseil législatif. M. Tessier sor- 
tit du gouvernement Tannée suivante, mais 
ses collègues l'élurent immédiatement pré- 
sident du Conseil législatif. 

Lors de l'établissement de la Confédé- 
ration, M. Tessier fut, comme les autres con- 
seillers législatifs électifs les plus distingués, 
nommé sénateur par Sa Majesté. Il siégea 
au Sénat jusqu'en 1873. 

En 1873, M. Tessier fut nommé juge de 
la Cour Supérieure. On peut dire que ja- 
mais il ne fut fait une meilleure nomina- 
tion à la magistrature. M. Tessier avait tou- 
tes les qualités qu'on peut désirer chez un 
magistrat: une intrégrité au-dessus du 
soupçon, une impartialité à toute épreuve, 
des connaissances générales hors du com- 
mun, une grande science du droit, un tact et 
un jugement hors ligne, une urbanité par- 
faite, et cette dignité personnelle, dans le 
maintien et la conduite, qui contribue tant 
à relever le ton d'une cour de justice. 

Aussi, lorsqu'en 1875, une place à la 
Cour d'Appel devint vacante par la nomina- 
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tkm de M. le juge J.-T. Taschereau à la 
Cour Suprême, .il n'y eut qu'une voix dans le 
publie sur les convenances de la nomination 
de M. le Juge Tessier pour la remplir. 

A la Cour d'Appel, M. le juge Tessier 
déploya les mêmes qualités qu'au barreau et 
à la Cour Supérieure. 

Quant à la. vie privée de M. le juge Tes- 
sier, tous les citoyens de Québec peuvent en 
porter témoignage. Il avait eu l'avantage 
d'épouser une femme, modèle de l'épouse 
chrétienne, qui avait apporté le bonheur 
dans son foyer. 

t Modèle du citoyen et du père de famille, 
M, le juge Tessier a occupé à peu près tou- 
tes les positions auxquelles un homme peut, 
chez nous, être appelé par les suffrages de 
ses concitoyens et la confiance de son Souve- 
rain, Il les a remplies toutes avec honneur 
pour lui-même et pour sa famille, et avec 
avantage pour ses concitoyens et son pays. 

M. le juge Tessier décéda à Québec le 7 
avril 1892 (1). 

MGR EDWARD JOHN HORAN 



Né à Québec le 26 octobre 1817, du ma- 



(1) Sir François Langelier, Annuaire de l'Uni- 
versité Laval pour 1892-93, p. 43. 



liage de Gordian Horan et de Eléonore 
< annon. 

^ Ordonne prêtre le 22 septembre 1842, 
il fut professeur, directeur puis assistant- 
procureur du séminaire de Québec. 

Lors de la fondation de l'université 
Laval en 1855, M. Horan. fut le premier se- 
crétaire de la nouvelle institution. 

En 1856, M. Horan éta it nommé premier 
principal de l'Ecole Normale Laval. 

Choisi comme évëque de Kingston le 8 
janvier 1858, il fut sacré, le 1er mai suivant, 
dans l'église Saint-Patrice de Québec. 

Mgr Horan fit cinq voyages à Rome 
pendant son épiseopat, le premier en 1860, 
le deuxième en 1862, le troisième en 1865, le 
quatrième en 1869 et le cinquième en 1874. 
Lors de son séjour à Rome en 1862, époque 
de la canonisation des martyrs du Japon, 
Mgr Horan reçut du Saint-Père les titres 
d'assistant au trône pontifical et de comte 
romain. 

Mgr Horan décéda à Kingston le 15 
février 1875. 

"La toi de Mgr Horan était vive et pro- 
fonde. Elle l'animait dans toutes ses ac- 
tions, mais elle brilla surtout lorsque, à 
plusieurs reprises, les affaires de son dio- 
cèse, la célébration du concile du Vatican, 
ou une cause qui lui fut toujours bien chère, 



la cause de l'université Laval, l'appelèrent 
dans la Ville éternelle. Avec quelle foi, avec 
quelle piété n'en visitait-il pas les vé- 
nérables sanctuaires! Avec quelle filiale 
dévotion n 'approchait-il point du Vicaire de 
Jésus-Christ, de l'auguste Pie IX, soit dans 
les audiences privées qu'il obtenait pour lui 
seul, soit dans les réceptions publiques aux- 
quelles l'appelait sa haute dignité! 

"Mgr Horan eut l'honneur d'attacher 
son nom à l'acte principal du grand Pontifi- 
cat de Pie IX, il fut un des Pères du concile 
du Vatican; il en suivit avec ^douleur la 
brusque interruption." (1) 

L'HONORABLE ALEXANDRE-RENÉ 
CHAUSSEGROS DE LÉRY 



Né à Québec le 26 mars 1818, du maria- 
ge de Charles-Etienne Chaussegros de Léry 
et de Marie-Josephte Fraser. 

Il fut admis au barreau le 28 juillet 
1842. 

"Les subtilités de la loi, les exigences 
dè la clientèle allaient peu à cette nature 
honnête et tranquille. M. de Léry préféra se 
livrer à l'exploitation de ses propriétés et 

(1) Annvjnre de l'université Laval pour 1875-76, 
p. 47. 



de sa seigneurie de Rigaud-Vaudreuil et de 
Sainte-Barbe-de-la-Famine. En 1850, la dé- 
couverte de l'or dans la Beauce donna une 
grande valeur à ses seigneuries. Un heureux 
concours de circonstances vint alors aug- 
menter la fortune de M. de Léry, et il revint 
habiter Québec où les honneurs s'empres- 
sèrent de le chercher, sans qu'il se donnât 
même la peine de les solliciter. 

"En 1867, les fondateurs de la Confé- 
dération l'appelèrent à représenter la divi- 
sion de Lanzon. au Conseil législatif, et, le 
18 décembre 1871, il f ut nommé sénateur 
pour cette même division. 

"L'honorable M. de Léry décéda à Qué- 
bec le 19 décembre 1880. 

"Bienveillant, affable, ami des humbles 
et des pauvres, ayant toujours une bonne pa- 
role ou une excuse pour autrui, M. de Léry 
était par excellence lo type du vrai gentil- 
homme canadien." (1) 



PIERRE LEGÀRÉ 



]S T é à Québec le 29 mars 1818, du maria- 
ge de Ignace Legaré et de Marie Parent. 

Il fut admis au barreau le 27 septembre 
1843. 



(1) L'Opinion publique. 27 janvier 1881. 
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M. Legaré fut longtemps l 'associé de M. 
Jacques Malouin. 

Pendant plusieurs aimées, M. Legaré 
occupa comme substitut du procureur géné- 
ral devant les cours d'assises d'Àrthabaska, 
de Beauce et de Kamouaska. Il eut à diri- 
ger des causes épineuses et célèbres, entr'- 
autres le fameux procès Barbina. Le talent 
que déploya M. Legaré dans la conduite de 
cette cause qui passionna le public pendant 
plusieurs mois lui valut une belle réputa- 
tion de criininaliste. Mais, comme bien des 
hommes supérieurs, M. Legaré n'aimait pas 
à se produire. Avec ses talents et son élo- 
quence il aurait pu aspirer à des postes éle- 
vés dans la politique ou la magistrature. Il 
refusa toujours de se pousser. 

M, Legaré fut toutefois échevin de la 
cité de Québec de 1866 à 1868, mais presque 
malgré lui. 

En 1867, il acceptait l'office de député- 
greffier du Conseil législatif et de greffier 
en elianeeîlerie. Il occupa ce poste pendant 
quinze ans. En 1882, la maladie le forçait à 
prendre sa retraite. 

Décédé à Québec le 17 janvier 1885. 

"Un grand fond de délicatesse, un sen- 
timent dé droiture porté à ses extrêmes li- 
mites, dit l'Electeur du 19 janvier 1885, 



avaient toujours éloigné M. Legaré des agi- 
tations et des intrigues de la vie politique." 



JEAN-PHILIPPE JUCHEREAU 
DUCHE SNA Y 



Né à Québec le 1er mai 1818, du mariage 
de Michel-Louis Juehereau Duchesnay et de 
Charlotte-Hermine-Louise-Catherine d'I- 
rumberry de Salaberry. 

Le 20 mars 1838, sir John Colborne lui 
accordait une commission d'enseigne dans 
le 1er bataillon de milice. 

L'année suivante, le 19 janvier 1839, il 
était promu lieutenant dans les Kennebec 
Rangers. 

Le 13 décembre 1852, le comte d'Elgin, 
gouverneur général du Canada, le choisissait 
comme son aide de camp. Il recevait en mê- 
me temps le grade de lieutenant-colonel de 
milice. 

Les successeurs du gouverneur Elgin 
lui confièrent tous la même charge honora- 
ble. 

Le lieutenant-colonel Juehereau Du- 
chesnay décéda à Notre-Dame de Saint- 
Hyacinthe le 31 mai 1870. 

De son mariage avec Margaret Wilson, 
fille de Joseph Wilson et de Margaret 
Ereneh, naquirent huit enr'anK L'une de 



ses filles devint la femme du général améri- 
cain, Charles Traey, un catholique fervent, 
qui avait été un des premiers à s'enrôler 
dans le régiment de Zouaves pontificaux 
lors de l'invasion piémontaise. 

JACQUES-PHILIPPE RHÉAUME 



Né à Québec le 1er mai 1818, du maria- 
ge de Jacques Rhéaume et de Charlotte Jac- 
ques. 

Il fut admis au barreau le 28 juillet 
1840. 

Aux élections municipales du 1er fé- 
vrier 1847, M. Rhéaume fut élu conseiller 
du quartier Saint-Roch au conseil de ville 
de Québec. Il siégea à l'hôtel de ville de 1847 
à 1862 et fut pendant plusieurs années prési- 
dent du comité du feu. En 1861, les citoyens 
de Saint-Roch lui offraient une montre en 
or comme témoignage de reconnaissance 
pour son bon travail au sein du conseil de 
ville, et, le 10 janvier 1862, le Conseil adop- 
tait la résolution suivante: "Que ce conseil 
ne saurait voir J.-P. Rhéaume, Ecr, s'en re- 
tirer sans lui donner des marques de sa re- 
connaissance pour le zèle et l'activité qu'il 
a déployé pendant la longue période de 
temps qu'il a représenté ce quartier, aussi 
pour la généreuse coopération qu'il a don- 



née à ses collègues dans leurs délibérations; 
et que ce conseil connaissant les sacrifiées 
personnels que M. Rhéaurne a fait par la 
perte d'un temps qui aurait été d'un grand 
avantage à sa famille, lui souhaite cordia- 
lement et désire que son long travail à la 
chose publique ne demeure pas stérile." 

En octobre 1864, M. Rhéaume était 
nommé percepteur des timbres au palais de 
justice de Québec. 

Aux premières élections qui eurent lieu 
sous le régime de la Confédération, le 24 
août 1867, M. Rhéaume fut élu. par acclama- 
tion, député de Québec-Est à la législature 
de Québec. 

En 1873, M. Rliéaume remettait son 
mandat de député pour accepter la charge 
d'agent de la Commission seigneuriale. 

En juin 1882, M. Rliéaume fut candidat 
dans Québec-Est pour la Chambre des 
Commîmes contre l'honorable Wilfrid Lau- 
rier. 

M. Rliéaume avait été un des fondateurs 
de la Société Saint-Jean-Baptiste de Qué- 
bec dont il fut le premier secrétaire. C'est 
lui qui était le président de cette société 
lors des grandes fêtes nationales de 1880. Le 
4 juillet 1880, les membres de la Société 
Saint- Jean-Baptiste lui offraient son por- 
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trait à l'huile pour reconnaître les services 
qu'il avait rendus «à la cause nationale. 
Décédé à Québec le 26 avril 1891. 

F R A N ÇOI S VÉZI X A 



Né à Québec le 13 août 1818, du mariage 
de François Vézina et de Claire Moisan. 

Après avoir fait son cours classique au 
séminaire de Québec, M. Vézina entra à 
l'emploi de MM. Babineau & Gaudry, mar- 
ehands-niariniers. Après dix-huit mois de 
services dans cette maison, il fut employé à 
la Compagnie d'assurance du Canada, alors 
dirigée par M. Daniel MeCallum. Lorsque 
cette compagnie fut dissoute, M. V ôzina en- 
tra au bureau du surintendant des inspec- 
teurs de bois. 

En 1848, M. Vézina était choisi comme 
secrétaire-trésorier de la Société de Cons- 
truction de Québec, en remplacement de M. 
Kimlin, décédé. Il remit cette société sur 
pied en peu de temps. 

C'est la même année (21 mai 1848), que 
M. Vézina fonda la Caisse d'Economie de 
Notre-Dame de Québec. Dans l'esprit de M. 
Vézina et des membres de la Société de Saint- 
Vincent de Paul qui lui donnèrent leur con- 
cours pour cette fondation, la Caisse d'Eco- 
nomie ne devait être qu'un établissement 
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de bienfaisance destiné à recevoir les épar- 
gnes du pauvre ouvrier et à développer chez 
les classes laborieuses le goût de l'économie. 
On connaît l'extension qu'a pris cette fon- 
dation de M. Vézina. 

En 1856, M. Vézina fondait la Société 
de Construction Permanente de Québec. 
Cette société, tout en rapportant à ses mem- 
bres de bons revenus, a rendu des services 
incalculables. Grâce à ses prêts à long ter- 
mes, beaucoup d'ouvriers, de pauvres gens, 
ont pu devenir propriétaires et se libérer du 
fardeau toujours onéreux du loyer. M. Vézi- 
na après avoir établi cette société, en f ut le 
secrétaire-trésorier puis le président. 

Comme gérant de la Caisse d'Economie, 
M. Vézina avait pu se former une juste idée 
du commerce et de l'industrie de Québec, et 
de l'aide qu'ils réclamaient des institutions 
monétaires. La Caisse d 'Economie ' ne pou- 
vait, par son objet et sa constitution, donner 
cette aide au commerce et à l'industrie. 
C'est ce qui engagea M. Vézina à fonder une 
banque. 

Les principaux capitalistes et mar- 
chands canadiens-français de Québec en- 
trèrent dans les vues de M. Vézina, et, le 28 
avril 1860, la Banque Nationale commen- 
çait ses opérations. Le capital avait été fixé 
à, $1,000,000 divisé en actions de $50. ehacu- 



ne et payable en cinq ans. Les premiers di- 
recteurs de la Banque Nationale furent 
l'honorable U.-J. Tessier, président, l'hono- 
rable Eugène Chinie, vice-président, l'hono- 
rable Isidore Thibaudeau, Cirice Têtu, Pru- 
dent Vallée, Olivier Robitaille et Abraham 
Joseph. M. Vézina en fut le premier caissier. 

Le but du fondateur de la Banque Na- 
tionale était de favoriser le développement 
du commerce intérieur et de l'industrie du 
pays. Ceux qui sont un peu au fait des con- 
ditions financières de notre province, parti- 
culièrement de la région de Québec, savent 
que ee but a été atteint, 

M. Yézina décéda à Québec le 25 jan- 
vier 1882. La fondation de la Caisse d'Eco- 
nomie et de la Banque Nationale sont deux 
monuments qui perpétuent la mémoire de cet 
estimable citoyen (1). 



L'HONORABLE EUGÈNE CHINIC 



Né à Québec le 18 octobre 1818, il était 
le fils de Joseph Martin Chinie, riche négo- 
ciant. 

Il entra dès son jeune âge dans la mai- 
son Méthot dont il devint et demeura long- 
temps le directeur et le principal associé. 



(1) J.-C. Langelier, Biographie de François 
Vézina. 



M. Chinie fut l'un des principaux fon- 
dateurs de la Banque Nationale. Son nom 
est aussi attaché à l'établissement de la Cais- 
se d'Economie de Notre-Dame de Québec, à 
la construction du che*min de fer du lac 
Saint- Jean, et à un grand nombre d'autres 
entreprises. 

Le 10 avril. 1873, M. Chinie était appelé 
au sénat du Canada pour représenter la di- 
vision du Golfe, mais il dût donner sa dé- 
mission le 3 novembre 1882 par suite du 
mauvais état de sa santé. 

L'honorable M. Chinie décéda à Québec 
le 27 avril 1889, à l'âge de 70 ans et 6 mois. 



L'HONORABLE DAVID ALEXANDER 
ROSS 



Né à Québec le 12 mars 1819, du maria- 
ge de John Ross, protonotaire de la Cour 
Supérieure pour le district de Québec, et de 
Margaret Ross. 

M. Ross fit ses études à l'Académie du 
docteur Wilkie et au séminaire de Québec. 

Il fut admis au barreau de la province 
de Québec le 8 janvier 1848. 

Choisi comme procureur-général du ca- 
binet; Joly, M. Ross se fit élire députe du 
comté de Québec le 1er mai 1878 et repré- 
senta ce comté jusqu'en 1881. 



Le 2 mars 1887, M. Ross était nommé 
conseiller législatif de la division du Golfe. 

M. Ross fit partie du cabinet Mercier 
comme ministre sans portefeuille de 1887 à 
1890. 

Décédé à Québec le 23 juillet 1897. 



RÉMI-FERDINAND RINFRET DIT 
MALOUIN 



Né à Québec le ô juin 1819, du mariage 
de Rémi Rinfret dit Malouin et de Olivette 
Oîiaillé. 

Il fit ses études médicales à Québec et 
à l'université de Harvard, aux Etats-Unis, 
où il obtint son diplôme de médecin en 1845. 

M. Rinfret fut écbevin de la cité de Qué- 
bec de 1862 à 1892. 

Le 17 avril 1874 il était élu député de 
Québec-Centre à l'Assemblée législative de 
Québec, et représenta cette division jusqu' 
au mois de décembre 1 891. 

Décédé à Québec le 8 octobre 1901. 

JOSEPH-LOUIS PAÏNOHAUD 



Né à Québec le 12 juin 1819, du mariage 
de J osepb Paincbaud, médecin, et de Gene- 
viève Parent. 

Il avait d'abord eu l'intention d'ein- 



brasser l'état ecclésiastique. Ses études clas- 
siques terminées, il commença même l'étude 
de la théologie. Mais un accident qui lui était 
arrivé dans son enfance l'empêchait pres- 
que de marcher. Son infirmité augmentant, 
il fut forcé de renoncer pour toujours au 
service des autels. 

Le jeune Painchaud se décida alors à 
étudier la médecine. En 1845, il se rendait 
à Paris afin de se perfectionner dans son 
art. Il ne tarda pas à rencontrer des mem- 
bres de la Société Saint- Vincent de Paul et 
à devenir l'un des leurs, en faisant partie de 
la conférence de Saint-Séverin dont il fré- 
quenta assidûment les séances. 

Revenu au Canada et admis à la pra- 
tique de la médecine, M. Painchaud n'eut 
rien de plus pressé que d'établir la Société 
Saint-Vincent de Paul à Québec. En trois 
ans, de 1846 à 1849, il réussit à fonder douze 
conférences qu'il réunit au Conseil particu- 
lier. 

En septembre 1849, le docteur Pain- 
chaud quittait de nouveau sa ville natale 
pour aller continuer au loin l'exercice de sou 
zèle et de sa charité. Il voulait être mission- 
naire! Il se rendit d'abord à "Paris où il vé- 
cut de 1849 à 1851. 

A la fin de 1851, M. Painchaud s'em- 
barquait au Havre pour New-York afin de 



se diriger vers San-Franeiseo. Mais une mu- 
tinerie s 'étant déclarée à bord de son vais- 
seau, il débarqua à Rio- Janeiro. Il s'embar- 
qua sur un autre vaisseau et se rendit à la 
Nouvelle-Orléans. De là, il partit avec le 
Père Laroche pour se rendre à San-Fran- 
eiscOj en traversant 1 Isthme de Panama par 
la route de Nicaragua. Il voulait ainsi s'ex- 
empter un long voyage par mer, mais il s'ex- 
posait à mille dangers et à des fatigues in- 
croyables. Le Père Laroche /mourut en rou- 
te, et le docteur Painehaud dût s'embarquer 
sur un vaisseau qui se dirigeait vers San- 
Francisco. 

Le vaisseau fit naufrage dans une ef- 
froyable tempête, et le docteur Painehaud 
fut assez heureux de sauver sa vie et de dé- 
barquer à Manzannillo. De là, il gagna Coli- 
ma, capitale jle la province du même nom, 
dans le Mexique. Incapable de gagner San- 
Franeiseo, il prit le parti de faire le bien à 
Colima. Il y érigea un hôpital et y soigna les 
malades avec le plus grand dévouemnt. 

Le docteur Painehaud décéda à une pe- 
tite distance de Tonila le 7 avril 1&55, et il 
fut enterré en ce dernier endroit. 

"La vie de M. Painehaud, écrit Mgr 
Têtu, est remplie d'enseignements pour les 
membres de la Société Saint- Vincent de 
Paul. Cette carrière si modeste, mais consa- 



crée toute entière au bien, ne prêehe-t-elle 
pas avec éloquence à tous les membres de la 
Société Saint- Vincent de Paul, que c'est 
dans l'ombre qu'ils doivent accomplir le 
bien, et que c'est la multiplication des bon- 
nes oeuvres cachées qui leur vaudra un jour 
la suprême récompense? N 'est-elle pas une 
démonstration évidente de cette parole de 
l'Evangile qui promet une récompense à ce- 
lui qui aura fait la moindre chose aux pau- 
vres au nom de Jésus-Christ." (1) 



MGR CYPRIEN TANGUAI 7 



Né à Québec le 15 septembre 1819, du 
mariage de Pierre Tanguay et de Reine 
Barthell. 

Ordonné prêtre à Québec le 14 mai 1843, 
il fut successivement desservant de Sainte- 
Luce et de Trois-Pistoles, vicaire à Rimous- 
ki, 1843 ; curé de Saint-Raymond et de Saint- 
Basile, 1846; curé de Saint-Germain de 
Rimouski, 1850: curé de Saint-Michel, 1859; 
curé de Sainte-Hénédine, 1862. 

En 1865, M. Tanguay était attaché au 
bureau des statistiques qui faisait alors 
partie du ministère de l'agriculture. C'est 



(1) Mgr Têtu, Les noces d'or de la Société 
Saint -Vincent de Paul, p. 328. 



son ami le docteur J.-O. Taché qui lui avait 
obtenu cette position afin de mener à. bonne 
fin le dictionnaire généalogique auquel il 
travaillait depuis plusieurs années. 

En 1867. M. Tanguay était envoyé à 
Paris pour examiner les archives françaises 
relatives à l'histoire du Canada, et. en 1887, 
il allait à Borne dans le même but. C'est dans 
ce voyage qu'il fut créé prélat romain par 
Léon XIII. 

Mgr Tanguay décéda à Ottawa le 28 
avril 1902, à l'âge de 83 ans. 

Mgr Tanguay avait publié plusieurs ou- 
vrages, Répertoire du clergé canadien, A 
travers les registres, Mgr de Lauberivière, 
Dictionnaire généalogiques des familles ca- 
nadiennes (7 volumes), etc, etc. 

Mgr Laflamme appréciait ainsi le Dic- 
tionnaire généalogique de Mgr Tanguay : 

"H suffit d 'avoir un tant soit peu étudié 
le Dictionnaire généalogique pour se faire 
une idée de la somme colossale de travail 
qu'il représente. Il fallait d'abord remonter 
aux sources. Aussi l'auteur fut-il obligé de 
faire de longues et patientes recherches dans 
les différentes parties de la France qui ont 
fourni au Canada ses premiers colons. Et 
ensuite, au Canada, il avait à suivre comme 
à la piste nos ancêtres qui étaient de grands 
voyageurs. Mgr Tanguay a découvert de 



cette façon des migrations de familles à des 
distances qui dépassent trois mille milles. 
Ainsi, par exemple, il trouve un jour qu'un 
colon, né en France, s'est marié en Acadie. 
Il est venu ensuite résider à Québec où ses 
enfants ont été baptisés. Plus tard on le 
trouve à Montréal où il enterre sa femme. 
Plus tard encore, il se marie de nouveau à 
Détroit et finit par mourir à son tour dans 
quelque paroisse de l'Ohio ou du Mississipi, 
ou ses derniers enfants se sont établis, les 
premiers étant restés sur les rives du Saint- 
Laurent. 

"L'idée donc de parcourir tous les re- 
gistres du pays, nous devrions dire de l'A- 
mérique, d'en relever tous les actes de bap- 
têmes, mariages et sépultures, puis, à l'aide 
de ces matériaux frustes et informes, de 
construire les arbres généalogiques de tou- 
tes les familles qui constituent la nation ca- 
nadienne, cette idée, dis- je, présente à pre- 
mière vue une telle difficulté, qu'on se" de- 
mande comment un seul homme a pu être 
assez hardi pour essayer de la mettre à 
exécution. Et quand on réfléchit que non 
seulement cette entreprise a été tentée, mais 
encore que l'imprudent qui avait commencé 
ce travail de géant a été capable de le con- 
duire à bonne fin avec ses seules ressources, 
on se demande comment tout cela s'est fait. 



Il n'est que juste d'ajouter qu'il fut puis- 
samment aidé dans cette tâche par le gou- 
vernement du Canada, qui lui accorda à plu- 
sieurs reprises de fortes allocations." (1) 

JOSEPH-OLIVIER CÔTÉ 



Né à Québec le 8 avril 1820, du mariage 
de Olivier Côté et de Louise Sasseville. 

Admis à la pratique du notariat le 26 
avril 1841, M. Côté fut nommé, l'année sui- 
vante, député-régistratcur de Berthier. 

En 1845, il entrait dans le service civil 
du Canada en qualité de clerc dans le bureau 
du Conseil exécutif. 

Le 1er juillet 1872, M. Côté devenait 
assistant-greffier du Conseil privé. 

A la mort de M. W.-H. Hinsworth, M. 
Côté fut promu à la charge de confiance de 
greffier du Conseil privé. Sa commission 
lui fut donnée le 13 janvier 1880. 

M. Côté décéda à Ottawa le 24 avril 
1882. 

Il avait publié en 1866 un ouvrage in- 
titulé : "Political appomtments and élec- 
tions in Canada from 1847 to 1865. Cet ou- 
vrage a eu depuis deux éditions publiées par 



(1) Annuaire de l'université Lavai pour 1902- 
]903, p. 158. 
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sot] fils, M. N. Orner Côté, l'une, en 1896, 
sons le titre Politiml appomtments : parlia- 
ments and the jucUcial bench in the Domi- 
nion of Canada 1867 to 1895, et l'autre, en 
1917, sous le titre PoUtical nppointments ' : 
purlimnents and the jttdicial bench m the 
Dominion of Canada 1896 to 1917. 



L 'HONORABLE PIERRE-JOSEPH - 
OLIVIER CHAUVEATJ 



Né à Québec le 20 mai 1820, du mariage 
de Pierre-Charles Chauveau et de Marie- 
Louise Roy. 

Admis au barreau le 30 août 1841, M. 
Chauveau se livra plutôt à la politique, au 
journalisme et à la littérature. 

En 1844, il était élu flans le comté de 
Québec par une majorité de plus de 1000 
voix sur un vétéran de la politique, l'hono- 
rable John Neilson. En 1848, il fut réélu 
par acclamation dans le même comté. 

En 1.851, M. Chauveau obtenait le por- 
tefeuille de solliciteur-général dans l'admi- 
nistration Hincks-Morin, et, en 1853, il était 
nommé secrétaire de la province, lors de la 
retraite de M. C'aron. L'administration 
Hincks-Morin, ayant été défaite, M. Chau- 
veau fit partie de l'administration MaeNab- 
Morin jusqu'en, janvier 1855. 
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M. Chauveau fut nommé, en juillet 
1855, surintendant de l'instruction publique 
du Bas-Canada. Il occupa cette charge pen- 
dant douze ans avec une compétence et un 
succès que ses adversaires mêmes ont dû re- 
connaître. 

En 1867, l'honorable M. Chauveau était 
appelé à former le premier gouvernement 
de la province de Québec. Tl prit le porte- 
feuille de l'instruction publique et de secré- 
taire de la province. 

En janvier 1873. M. Chauveau aban- 
donnait l'arène provinciale pour accepter la 
charge d'orateur du sénat du Canada. A l'a- 
vènement du gouvernement MaeKenzie au 
pouvoir, il fut démis de sa charge d'orateur 
et résigna son siège de sénateur pour se pré- 
senter dans le comté de Charlevoix, mais il 
fut défait par le célèbre P.-A. Tremblay. 
M. Chauveau rentra alors dans la vie privée 
après trente années de service actif. 

En 1876, l'honorable M. Chauveau était 
élu membre puis président de la Commission 
du Havre de Québec. 

L'année suivante, en septembre 1877, 
M. Chauveau succédait à M. Leblanc, décé- 
dé, comme shérif du district de Montréal. Il 
conserva cette charge jusqu'à sa mort arri- 
vée à Montréal le 4 avril J890. 

Les discours de l'honorable M. Chau- 



I 
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veau, surtout ceux qu'il prononça à l'inau- , 
guration du monument des Braves, à Qué- 
bec, et au dévoilement du premier monument 
Garneau, au cimetière Belmont, à Québec, 
resteront comme des chefs d'oeuvre d'élo- 
quence. 

M. Chauveau avait publié plusieurs ou- 
vrages : Charles Guérin; l'Instruction pu- 
blique au Canada; Souvenirs et légendes; 
François-Xavier Garneau, sa vie, ses oeu- 
vres; Voyage du prince de Galles en Améri- 
que, etc., etc. 

Il avait été docteur eu droit ou ès let- 
tres des universités Laval, McGill et Bishop, 
président de la Société Royale, chevalier de 
Saint-Grégoire, commandeur de Saint-Syl- 
vestre, officier de l'Instruction Publique de 
France, etc., etc. 

L'ABBÉ THOMAS AUBERT DE (JASPE 



Né à Québec. îè 28 juillet 1820, du ma- 
riage de Philippe Aubert de Gaspé et de 
Suzanne Allison. 

Il était le deuxième fils du célèbre au- 
teur des Anciens Canadiens, 

Ordonné prêtre à Québec le 10 octobre 
1847, il fut successivement vicaire à Sainte- 
Anne de la Pôrade, à Lotbinière, à Rimouski 
et à L'Tsle- Verte, de 1847 à 1851; premier 



eoré de Saint- El oi de Témisco'uata, en 1851; 
premier on ré de Saint- Apollinaire de Lotbi- 
nière, en 1856, assistant à Saint-Joseph de 
Lévis, en 1868; curé de Tliurso, diocèse 
d'Ottawa, en 1869. En 1870, des raisons de 
santé forçaient M. de 0aspé de renoncer au 
saint ministère. Il se retira à Lévis où il 
décéda le 9 mars 1889. 

"Sa figure était familière airs citoyens 
de Lévis et de Québec. On aimait à le ren- 
contrer faisant sa promenade quotidienne, 
on admirait ce maintien digne, et ces ma- 
nières distinguées qui accusaient le gentil- 
homme de l'ancien régime. Sa courtoisie et 
son affabilité, mais mieux encore, sa grande 
bonté et la générosité de son caractère en ont 
fait l'ami de tous ceux qui l'approchaient. 
Et sa tendresse envers les pauvres, ne l'a-t- 
il pas héritée de ses généreux ancêtres? Cer- 
tes 1 le fils des croisés pouvait invoquer là- 
dessus de glorieuses traditions. 

"M. de Gaspé vécut dans la solitude, 
sur les bords du grand fleuve, témoin des 
gloires de sa famille, en face de ce vieux 
Québec illustré par la vaillance de ses ancê- 
tres, C'est là, dans son salon aux meubles 
antiques et aux portraits de famille, qu'il 
aimait à recevoir confrères et amis. On y 
goûtait ses causeries pleines de sens et d'ori- 



ginalité, où se révélait si bien le fils du spi- 
rituel auteur des Mémoires.' 1 '' (1) 



JAMES HUSTON 



Né à Québec le 17 août 1820, du maria- 
ge de William Huston et de Théotiste Au- 
det. 

Il apprit le métier de typographe et 
s'instruisit tout seul. 

Le 5 octobre 1842, Huston et Bertrand, 
tous deux typographes, fondaient à Québec 
V Artisan, journal politique, littéraire, in- 
dustriel et commercial. Ce journal cessa de 
paraître le 20 juillet 1843. 

Des amis influents de Huston lui obtin- 
rent une position d 'assistant-traducteur à 
l'Assemblée législative du Canada- 
James Huston est le compilateur de 
l'important ouvrage en quatre volumes Le 
Répertoire National ou Recueil de littératu- 
re canadienne. Les trois premiers volumes 
parurent à Montréal en 1848, et le quatriè- 
me volume au même endroit en 1850 (2) . 
En 1853, Huston publiait à Paris im au- 



(1) La Semaine religieuse de Québec, 11 mars 

3889. 

(2) Une seconde édition fut publiée en 1893 par 
MM. .1. M. Valois & Cie, 



tre ouvrage du même genre, Légendes cana- 
diennes. 

James Huston décéda à Québec, Je 21 
septembre 1854. 

Le Pays disait à Poceasic-11 de la mort 
de ce jeune 1 tomme de talent trop tôt enlevé 
aux lettres : 

"Vendredi après-midi, une trentaine de 
jeunes gens, vêtus de noir, conduisaient si- 
lencieusement à. leur dernier gîte les restes 
mortels d'une jeune et belle intelligence, en- 
levée presque violemment par la main im- 
placable de la mort, James Huston venait 
de mourir, son coeur armant et plein d'ar- 
deur avait cessé de battre, il ne reste plus 
de lui qu'un bon et tendre souvenir. Parti 
du dernier échelon d'un atelier d'imprime- 
rie, il avait su, pas à pas, par son intelligen- 
ce, par son amour du travail et des lettres, 
gravir heureusement la montée pénible de la 
vie. Son imagination brillante, son juge- 
ment sain et surtout sa persévérante envie 
de s'instruire l'eurent bientôt fait sortir de 
l'obscurité, et tout jeune encore il conçut la 
noble, la patriotique pensée de conserver à 
ceux qui nous suivront, le fruit des travaux 
et des veilles de ceux qui nous ont précédés 
dans la carrière des lettres. C'est à lui que 
nous devons la réunion dans un seul cadre, 
de toutes les productions littéraires sorties 



de la plume des Canadiens, depuis plus d'un 
demi-siècle. C'est dans le Répertoire natio- 
nal que le vieillard d'aujourd'hui peut re- 
connaître un instant les émotions de sa vie 
de jeune homme. C'est là que les hommes 
faits peuvent retremper leur énergie qui s'é- 
mousse, dans les brillantes aspirations de 
leur sortie du collège. Ce qu'il lui a fallu à 
ce jeune homme sans ressources, de travail, 
de veilles, de recherches et d'indomptable 
persévérance, pour avoir fait publier les 
quatre volumes de son Répertoire national, 
je n'ai pas besoin de vous le narrer. Hon- 
neur doue à sa mémoire! Il a laissé une 
oeuvre nationale, une oeuvre patriotique 
qui fera que son nom ne périra pas. Que la 
terre lui soit légère!" 

GUSTAV E- ADO L PHE-N A P OLE ON 
SAEONI 



Né à Québec le 5 mars 1821, du mariage 
de Adolphus Saroni ou Sarony et de Marie 
Lehoullier. 

Le père de Saroni était un officier au- 
trichien d'origine allemande qui se battit 
contre Napoléon à. Leipsie. Obligé de s'ex- 
patrier, il était venu s'établir à Québec où 
il fut d'abord employé comme commis par 
le parfumeur François Lehoullier. 



Vers 1829, Adolplius Sarony alla s'éta- 
blir à New- York avec sa famille. 

C'est là que le jeune Saroni commença 
à montrer ses dispositions pour le dessin. 11 
apprit l'art d'illustrer les livres et devint 
bientôt un artiste recherché. 

M. Saroni fonda ensuite, sous le nom de 
Saroni, Major & Knapp, une des premières 
maisons de lithographie de New- York. Mais 
juste avant la guerre de Sécession, il vendit 
sa part à ses associés et entreprit un voyage 
en Europe. Il avait placé sa petite fortune 
à New- York; pendant son absence, il la per- 
dit tout entière par suite de l'incapacité et 
de la négligence de ses agents, de sorte qu'un 
bon jour il se trouva presque sans ressour- 
ces à Paris. C'est alors que M. Saroni s'a- 
donna à la photographie. Après avoir tenu 
un atelier, pendant six ans à Birmingham, 
Angleterre, il revint à New- York en 1867 et 
y réforma complètement la manière de po- 
ser. Saroni devint ainsi rapidement le 
photographe le plus populaire de New- York 
et eut bientôt la clientèle des artistes les plus 
en vue au théâtre et de toutes les célébrités 
et notabilités de la ville. 

M. Saroni décéda à New- York en no- 
vembre 1896. 



JEAN-BAPTISTE-STAKESLAS 
DRAPEAU 



Né à Québec le 28 juillet 1821, du ma- 
riage de Jean-Baptiste Drapeau et de Ma- 
rie-Angèîe Bourbeau. 

Il apprit le métier de typographe aux 
ateliers du Fantasque et du Canadien, Lors 
de l'emprisonnement de MM. Etienne Pa- 
rent et Jean-Baptiste Fréehette, du Cana- 
dien, pendant les troubles de 1838, c'est le 
jeune Drapeau qui portait leur nourriture 
à la prison. Inutile de dire que des messa- 
ges importants se dissimulaient de temps en 
temps sous la croûte des succulents pâtés, 

En 1843, M. Drapeau laissa te Canadien 
pour continuer la publication de V Artisan, 
fondé par James Huston. 

A l'automne de 1844, l'Artisan, fut rem- 
place par le Ménestrel dont le rédacteur fut 
Marc-Aurèîe Planiondon, alors étudiant en 
droit. 

En 1845, encore avec M. Planiondon 
comme rédacteur, M. Drapeau publia un pe- 
tit journal quotidien The Courrier and- Qué- 
bec Shipping Gazette. Ce journal disparut 
lors des grandes conflagrations des fau- 
bourgs Saint-Jean et Saiut-Rocli les 28 mai 
et 28 juin 1845. 

M. Drapeau se. rendit alors à Montréal 



où il publia avec M. Louis Letourneau la 
Revue de législation et V Album de la Revue 
Canadienne. 

En 1847, M. Drapeau revint à Québec 
et fonda, en société avec M. Jacques Crérna- 
zie, l'Ami de la Religion et de la Patrie. 

De 1851 à 1856, M. Drapeau fut le chef 
d'atelier du Journal de Québec. 

En 1856. M. Drapeau fondait une So- 
ciété de colonisation parmi les ouvriers de 
Québec. Deux ans plus tard, en 1858, il pu- 
bliait une brochure patriotique, La colonisa- 
tion du Bas-Canada envisagée au point de 
vue national. 

En 1857, M. Drapeau devenait. l'admi- 
nistrateur d'un nouveau journal, le Cour- 
rier du Canada. 

En 1859, le gouvernement nommait M. 
Drapeau agent pour l'établissement des co- 
lons sur les chemins Elgin et Taché, dans le 
comté de L'Islet. 

En 1863, M. Drapeau publiait un livre 
de six cents pages Et udes sur les développe- 
ments de la colonisation du Bas-Canada de- 
puis dix ans (1851-1861). 

L'année suivante, en 1864, il lançait 
dans le public une autre brochure, Coup 
d'oeil sur Us ressources productives et la ri- 
chesse du Canada. 

En 1865, J.-O. Taché, qui venait d'être 



nommé sous-ministre de l'agriculture, ap- 
pelait M. Drapeau à faire partie du bureau 
de statistiques attaché à son département. 

En 1866, M. Drapeau intervint dans la 
polémique célèbre au sujet du tombeau de 
Champlain. C'est lui qui gagna la partie. 

Au mois d'avril 1876, M. Drapeau fon- 
dait une très belle revue pour les familles, 
Le Foyer Domestique. Elle fut remplacée 
en janvier 1880 par V Album des familles qui 
cessa de paraître en juillet 1884. 

En 1888, M. Drapeau fondait une nou- 
velle revue, la Lyre d'or. Cette publication 
très bien faite disparut en juillet 1889 faute 
d'encouragement. Elle méritait pourtant 
de vivre. 

M. Drapeau décéda à la Pointe-Gati- 
neau le 21 février 1898 (1). 



MGR JEAN-PIERRE-FRANCGIS- 
LAFORCE L ANGEVIN 

.Né à Québec le 22 septembre 182.1, du 
mariage de Jean Langevin et de Sophie La- 
force. 

Ordonné prêtre à Québec le 12 septem- 
bre 1844, il fut d'abord professeur au sémi- 
naire de Québec. 



(I) Charles Thibault, Biographie de Stanislas 
Drapeau; Les Annales, étude de F.-J. Attdet 
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En 1850. M. l'abbé Langevin devenait 
curé de Sainte-Claire, comté de Dorehestcr. 
Quatre ans plus tard, en 1854, il acceptait 
la cure de l'importante paroisse de Beau- 
port. C'est peudaut son séjour dans cette 
paroisse qu'il publia ses Notes sur les regis- 
tres de Notre-Dame de Beau-port. 

Le 23 avril 1858, le gouvernement con- 
fiait à M. l'abbé Langevin la direction de 
l'Ecole normale Laval, à Québec. M. Lange- 
vin, qui était un éducateur babile et d'expé- 
rience, publia pendant qu'il était à l'Ecole 
normale Laval un Traité sur le calcul diffé- 
rentiel et intégral, un Cours de pédagogie, 
une Histoire du Canada en tableaux, etc.. 

Le 15 janvier 1867, M. Langevin était 
choisi par Pie IX comme le premier évêque 
de Saint-Germain-de-Eimouski. Il fut sa- 
cré, dans la cathédrale de Québec, le 1er mai 
1867. 

Le 8 mars 1891, Mgr Langevin se dé- 
mettait de son évêché. Léon XIII, en accep- 
tant sa démission, l 'éleva à la dignité d 'ar- 
chevêque de Léontopolis. 

Mgr Langevin décéda moins d'un an 
plus tard, à Rimouski, le 26 janvier 1892. 



MGR JOSEPH-CALLIXTE MARQUIS 



Né à Québec le 14 octobre 1821, du ma- 
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riage de David Marquis et de Euphrosine 
Goulet. 

Ordonné prêtre le 21 décembre 1844, il 
fut d 'abord professeur de physique au sémi- 
naire de Québec. 

De .1845 à 1852, M. Marquis fut vicaire 
à Saint-Grégoire de Nicolet. Il doit être 
considéré comme le fondateur, avec son curé, 
M. Harper, de la florissante communauté des 
Soeurs de l'Assomption de Nieolet. C'est 
pendant qu'il était vicaire à Saint-Grégoire 
que cet institut fut fondé. C'est lui qui re- 
cueillit les fonds nécessaires pour les pre- 
mières constructions à Saint- Grégoire, H 
traça aussi en partie les constitutions de cet- 
te communauté. 

En 1852, M. Marquis fut nommé curé de 
Saint-Pierre-Célestin, comté de Nieolet. Il 
résigna cette cure en 1877. 

M. Marquis fut un grand colonisateur. 
On lui aiu la fondation de douze parois- 
ses dans les Cantons de l'Est. Le rapport 
qu'il fit au comité d'agriculture en septem- 
bre 1808 est un travail remarquable. C'est 
à, l'occasion de ce rapport que sir Georges- 
Etienne Cartier lui dit : Votre place, M. 
l'abbé, n'était pas dans le gouvernement 
d'une paroisse, mais bien dans le gouverne- 
ment du pays. 

C'est particulièrement en récompense 
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des nombreux services qu'il avait rendus 
dans la fondation de paroisses et dans l'in- 
térêt de la colonisation que Léon XIII créa, 
en 1883, M. Marquis protonotaire apostoli- 
que ad instar. 

Mgr Marquis fit plusieurs fois le voya- 
ge de Rome. De 1882 à 1885, il séjourna à 
peu près constamment à Rome. Il fut l'un 
des plus ardents promoteurs de la création 
du diocèse de Mcolet. 

Mgr Marquis avait le culte des Saintes 
Reliques. Il profita de ses voyages à Rome 
et de ses visites aux plus célèbres sanctuai- 
res du monde, pour recueillir de précieuses 
et très nombreuses reliques. Il dota ainsi 
la chapelle du séminaire de Québec et la 
Tour des Martyrs qu'il éleva de ses deniers 
a Samt-Pierre-Célestin des plus belles col- 
lections de reliques qui puissent se voir dans 
le monde entier. Par son testament, il légua 
sa Tour des Martyrs aux Soeurs Grises de 
aieolet avec charge de la garder et de l'en- 
tretenir a Samt-Pierre-Célestin même. 

Mgr Marquis décéda dans sa retraite de 
Samt-Pierre-Célestin le 19 décembre 1904, 
a rage de 83 ans. 

"Sous un humble extérieur, Mgr Mar- 
quis cachait un esprit éminemment snpé- 



rieur. Il a été prêtre dans toute l'acception 
du mot" (1) 



L'HON. FRANÇOIS EVANTUREL 



Né à Québec le 22 octobre 1821, du ma- 
riage de François Evanturel et de Marie- 
Anne Bédard. 

Il fut admis au barreau le 26 septembre 
1845. 

M. Evanturel fut député du comté de 
Québec de 1855 à 1857. Il avait été élu le 
3 août 1855 sur deux adversaires, MM. Jo- 
seph Laurin et Edouard Robitaille. 

Aux élections générales de 1857, M. 
Evanturel brigua les suffrages des électeurs 
de la cité de Québec mais il fut battu. 

Le 9 juillet 1861, les électeurs du comté 
de Québec réélisaient M. Evanturel par ac- 
clamation. Il conserva ce mandat jusqu'en 
1867. 

M. Evanturel fut ministre de l'agricul- 
ture du Bas-Canada du 24 mai 1862 au 15 
mai 1863. 

L'honorable M. Evanturel fut proprié- 
taire et rédacteur du Canadien pendant 
quelques années. 



(1) L'Union des Cantons de l'Est, 23 décembre 

1904. 



Il avait public, en 1884, un curieux vo- 
lume intitulé Les deux cochers de Québec. 

Décédé à Québec le 12 mars 1891. 

M. JVIsrael Tarte écrivait dans le Ca- 
nadien du 13 mars 1891 : 

fl Un homme qui a joué un rôle impor- 
tant dans la politique de notre Province, 
l'honorable François Evanturel, vient de 
disparaître de la scène. Malade depuis as- 
sez longtemps, il avait renoncé à la vie ac- 
tive et jouissait, dans sa retraite, des souve- 
niers du passé. La mort l'a enlevé hier à 
l'affection des siens. 

"M. Evanturel a eu ses heures de succès 
brillante, et les liasses du Canadien attes- 
tent sa vigueur de polémiste et de combat- 
tant politique. Comme à peu près tous ceux 
qui prennent, en ce pays, une part résolue à 
la direction des affaires, il a eu ses amis dé- 
voués et ses adversaires ardents. Ministre, 
directeur de journal, député, M. Evanturel 
a connu les plaisirs virils de la victoire et les 
déboires de la défaite. 

"Sa carrière a été celle d'un honnête 
homme. Contemporain de Cauchon, de 
Chauveau, de Langevin, il a croisé le fer 
avec ces hommes, dont plusieurs sont partis 
avant lui pour le grand inconnu, d'où l'on 
ne revient pas. Tous l'ont estimé. 

"Il laisse une famille nombreuse, à la- 



quelle il lègue un nom sans tache et une in- 
tacte réputation d'intégrité.',' 

DANIEL MACPHEKSON 



Né à Québec le 14 septembre 1822, du 
mariage de Laughlan-Thomas Maepherson 
et de Margaret Maepherson, 

Admis à la pratique du notariat le 25 
octobre 1843, M. Maepherson devint peu 
après le notaire attitré de la banque de 
Montréal à Québec. Il conserva cette char- 
ge de confiance pendant un bon. nombre d'an- 
nées. 

M. Maepherson se retira ensuite à la 
campagne où il vécut respecté de tous. 

Le notaire Maepherson décéda à Mont- 
réal le 14 septembre 1889. 

Par sa loyauté, l'aménité de son carac- 
tère, son éducation soignée, il s'était créé un 
grand nombre d'amis. 

M. Maepherson avait épousé Charlotte- 
Holt Gethings, fille de Charles Gethings, gé- 
rant de la banque de Québec. Cette dame, 
très instruite, versée dans les sociétés an- 
glaise et française, publia trois ouvrages in- 
téressants Réminiscences of old Québec, OM 
Memories et (Je que j'ai vu et- entendu, en 
traversant le chemin de la vie. 



CHARLES GATES HOLT 



Né à Québec le 4 novembre 1822, du 
mariage de Charles Adolphus Holt, mar- 
chand, et de Esther Emeline. 

Il fut fait avocat le 9 juillet 1844. 

En 1863, M. Holt recevait le titre de 
conseil de la Reine et, l'année suivante, le 
1er mai 1864, ses confrères l'élisaient unani- 
mement bâtonnier du barreau de Québec. 

Le 3 janvier 1879, M. Holt était nommé 
juge des sessions de la paix pour la cité de 
Québec, en remplacement de M. Doucet, dé- 
cédé. 

M. Holt décéda à Québec le 4 octobre 
1879, quelques mois après sa nomination au 
banc judiciaire. 



L'ABBÉ PIERRE-TÉLESPHORE SAX 



Né à Québec le 11 novembre 1822, du 
mariage de William Sax, arpenteur, et de 
Osifhe Tremblay. 

Il fut ordonné prêtre le 1er octobre 
1846. 

Nommé vicaire à la cathédrale de Qué- 
bec, il fut, à cause de sa connaissance de 
l'anglais, un des premiers envoyés au se- 
cours des malheureux irlandais atteints du 



typhus à la Grosse-Ile, et il contracta la ter- 
rible maladie qui mit ses jours en danger. 

Député à Rôme en septembre 1850, au- 
près du grand-vicaire Baillargeon, il assista 
à la consécration épiscopale de ce, dernier 
comme évoque de Tloa et coadjuteur de Qué- 
bec;. Il revint avec lui à Québec et, pendant 
quelques mois, demeura à l'archevêché de 
Québec. 

M. Sax fut ensuite envoyé à la desserte 
de Laval où il demeura trois ans. 

En octobre 1854, il devenait curé de la 
nouvelle paroisse de Saint-Romuald d'Et- 
chemin, dans le comté de Lévis. 

"Tout y était à faire et à organiser, les 
ressources étaient modiques, mais le nou- 
veau euré était fermement décidé de mener 
à bonne fin l'entreprise qui lui était confiée. 
D'ailleurs, nul plus que lui ne semblait avoir 
les capacités nécessaires pour cela. Dès les 
premières paroles qu'il adressa à ses parois- 
siens, le 8 octobre, dans la chapelle improvi- 
sée où l'on se trouvait un peu à l'étroit, il 
îeifr demanda trois choses : du courage, de 
la générosité et de la bonne volonté 

"Le curé Sax devait trouver dans ses 
paroissiens ce qu'il leur avait demandé. Lui- 
même, d'ailleurs, devait donner l'exemple; 
son courage ne devait jamais fléchir; il de- 
vait sacrifier généreusement son temps et 
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son travail et montrer en tout temps non seu- 
lement ime bonne volonté mais une volonté 
ferme et inébranlable qui, secondée par une 
capacité supérieure et une habileté peu com- 
mune pour la gestion des affaires, devait ré- 
ussir à opérer de grandes choses. 

"En 1818, le curé Sax, accablé par un 
rhumatisme articulaire, qui le faisait gran- 
dement souffrir, jugea à propos de donner 
sa démission. Ce fut un jour de tristesse et 
de deuil pour tous et de larmes pour un 
grand nombre, que le jour où le premier 
curé de Saint-Romuald, après vingt-quatre 
ans de travail dans la paroisse, fit ses adieux 
à ses ouailles . . . 

"En 1870, M. Sax put entreprendre un 
voyage en Europe; mais la maladie qui de- 
vait l'emporter faisait des progrès visibles 
et l'on voyait qu'il serait bientôt enlevé à 
l'affection de ses anciens paroissiens. Il 
mourut d'une attaque d'apoplexie le 19 dé- 
cembre 1881, à l'âge de 50 ans." (1) 



ARCHIBALD CAMPBELL 

Né à Québec le 8 août 1823, du mariage 
du lieutenant-colonel J.-R. Campbell, du 99e 



(1) Bulletin' des Recherches Historiques, vol. 
XX, p. 117. 
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Régiment de Sa Majesté, et de Mary Sax- 
ton. 

Admis au barreau du Bas-Canada le 13 
mai 1847, il pratiqua sa profession à Québec 
jusqu'en 1852 puis passa en Australie pour 
améliorer sa santé. Là, il fut nommé com- 
missaire de l'or, magistrat de police et juge 
du district de Ovens. Mais, au bout de dix- 
huit mois, l'ennui le prit et, malgré l'avenir 
superbe que lui offrait ce pays nouveau, il 
revint a son vieux Québec. 

Après avoir pratiqué sa profession un 
certain nombre d'années d'abord avec Fre- 
derick Andrews puis avec William Kerr, il 
fut nommé, le 4 janvier 1873, protonotaire 
de Québec conjointement avec MM. Louis- 
Joseph-Cyprien Fiset et John-Henry-Ross 
Burroughs. 

Il prit sa retraite le 10 janvier 1898 et 
décéda à Sillery le 25 avril 1906. 

L 'IION OR Aiî L E M ARC- A FRÊLE 
PLAMONDON 



Né à Québec le 16 octobre 1823, du ma- 
riage de François-Pierre Plamondon et de 
Scholastique-Aimée Mondion. 

Admis au barreau le 21 octobre 1846, M. 
Plamondon tout en pratiquant sa profes- 
sion s'occupa de journalisme et de politique. 



Encore étudiant en droit, il avait été un des 
rédacteurs du Canadien, En 1843, il achetait 
l'Artisan fondé par James Huston l'année 
précédente et en continua la publication jus- 
qu'en 1844. Il publia aussi le Courrier 
Commercial et le Ménestrel, journal litté- 
raire et commercial Ces deux publications 
étaient prospères lorsque l'atelier où elles 
s'imprimaient fut détruit par un incendie, 
en 1847. 

C'est M. Plamondon qui fonda l'Insti- 
tut Canadien de Québec. Il en fut le pre- 
mier président en 1846-1847. 

En 1854, M. Plamondon, avec le con- 
cours de MM. Télesphore Four nier et P.-G. 
Huot, fondait le National. Ce journal exer- 
ça une influence considérable en faveur du 
parti libéral dans toute la région de Québec. 

Le siège pour la ville de Québec étant 
devenu vacant en 1857, par la mort du doc- 
teur Blanchet, M. Plamondon posa sa can- 
didature contre M. O'Kill Stuart, candidat 
du gouvernement. La ville de Québec ne 
formait alors qu'un seul collège électoral et 
la votation durait deux jours. M. Plamon- 
don prit une majorité considérable dans 
Saint-Boeh mais il fut battu j>ar les poils 
de la haute-ville où, prétendit-on, des amis 
de M. Stuart votèrent des dizaines de fois 
chacun. i 



Quelques mois plus tard, une nouvelle 
élection eut lieu à Québec. MM. Plamon- 
don, Evanturel et Huot se présentèrent con- 
tre MM. Àlleyn, Simard et Du bord, candi- 
dats du gouvernement. Ces derniers l'em- 
portèrent. On enregistra, dit-on, dans cette 
élection 4500 votes, c'est-à-dire plus qu'il n'y 
avait d'hommes, de femmes et d'enfants 
dans la division. 

De 18i6 à 1874, M. Piamondort se dis- 
tingua comme avocat criminaliste. C'est lui 
qui défendit et lit acquitter le .jeune Chalo- 
ner qui avait tué un officier anglais dans des 
circonstances qui soulevèrent presque toute 
la population de Québec. 

Le 9 septembre 1874, M. Plamondon 
était nommé juge de la Cour Supérieure à 
Artbabaska. Il exerça ses fonctions de juge 
jusqu'en 1897, et fut remplacé par son gen- 
dre. M. François-Xavier Lemieux. 

L'honorable jube Plamondon décéda à 
Artbabaska le 4 août 1900, à l'âge de 78 ans 
(1). 



(1) Mgr Charles Guay, Lettres su-r l'île >l ! An ti- 
c-asti. 



MGR EDMOND-CHARLES-HYPOLITE 
LANGEVIN ' 



Né à Québec le 30 août 1824, du maria- 
ge de Jean Langevin et de Sophie Laforee. 

Ordonné prêtre à Québec le 18 septem- 
bre 1847, il demeura à l'archevêché de Qué- 
bec jusqu'en 1867 en qualité d'assistant-se- 
crétaire puis de secrétaire. 

Lors de la création du diocèse de Ri- 
mouski en 1867, l'abbé Langevin suivit son 
frère, le premier évêque de Rimouski, dans 
son nouveau poste. Il fut vicaire-général 
de Rimouski de 1867 à 1889. 

L'abbé Langevin avait été créé proto- 
notaire apostolique en 1888. Il décéda à Ri- 
mouski le 2 juin 1889. 

Mgr Langevin avait publié, en 1874, une 
Notice biographique sur François de Laval 
de Montmorency, 1er évêque de Québec, sui- 
vie de quarante-une lettres et de notes histo- 
riques sur le chapitre de la cathédrale. 

La Semaine Religieuse de Québec disait 
de Mgr Langevin, le 16 juin 1889 : 

"En sa qualité de vicaire-général de Ri- 
mouski, Mgr Langevin a contribué dans une 
large mesure à l'organisation de cet immen- 
se diocèse, et à la création de toutes les oeu- 
vres d'éducation et de charité que nous y 
voyons maintenant fleurir. 



"Il était un saint prêtre dans toute la 
force du mot, toujours esclave du devoir; il 
laisse, de plus, une réputation incontestable 
de grande érudition." 

JOHN-HENRY-ROSS BURROUGHS 

Né à Québec le 18 septembre 1824, du 
mariage de Edward Burroughs et de Ca- 
therine Voyer. 

Il fut admis au barreau le 13 août .1847, 
mais ne pratiqua guère sa profession ayant 
été employé presque toute sa vie avec son 
père au greffe de la Cour Supérieure à Qué- 
bec. 

Le 10 octobre 1861, M. Burroughs suc- 
cédait à son père comme protonotaire de 
Québec, conjointement avec M, Louis- Jo- 
seph-Cyprien Fiset. Il conserva cette char- 
ge jusqu'au 10 janvier 1898, d'abord avec 
M. Fiset puis avec M. Arehibald Campbell. 

M. Burroughs décéda à Terrebonne le 
14 août 1904, et fut inhumé à Québec. 



CHARL ES-E ESÈBE L EMIEUX 



Né à Québec le 23 septembre 1824. du 
mariage de Charles Lemieux et de Julie Ca- 
gnon. 

Admis à la pratique de la médecine le 



21 octobre 1848, il eut l'avantage d'entrer 
comme médecin interne à l'Hôpital de la Ma- 
rine, au contact et sous la direction des maî- 
tres les plus renommés de l'époque, les doc- 
teurs Douglas et Landry. 

Lors de la fondation de l'université La- 
val, le docteur Lemieux fut chargé du cours 
d'anaîomie pratique à la faculté de médeci- 
ne, puis de la clinique des maladies internes 
à l'Hôtel-Dieu. 

Le docteur Lemieux exerça sa profes- 
sion pendant plus de quarante» ans à Québec 
et il avait une clientèle considérable. 

Décédé à Québec le 7 janvier 1899. 

Nous détachons les lignes suivantes de 
l'éloge du docteur Lemieux prononce à l'u- 
niversité Laval par le docteur Delphis Bro- 
ettu : 

•'Pénétré profondément du sentiment 
de ses devoirs et de ses responsabilités, sa 
sollicitude, son assiduité et son dévouement 
furent toujours identiques pour toutes les 
souffrances, tant chez les pauvres que chez 
les riches. Aussi la clientèle qui lui resta 
fidèle jusqu'à la 'fin de sa vie active, s'éten- 
dait-elle dans tous les quartiers de la ville, 
parmi les classes les plus humbles comme les 
plus aristocratiques, où il était également 
apprécié. 

"Les traits les plus frappants qui ont' 
caractérisé le plus nettement son rôle dans 



la clientèle, -et dont le souvenir mérite le 
plus d'être rappelé pour l'édification de la 
jeunesse destinée à cette même profession, 
furent un désintéressement absolu, un dé- 
vouement inaltérable et une charité tou- 
jours zélée envers ses malades, comme aussi 
envers toutes les misères qu'il rencontrait 
sur son chemin. 

"Le désintéressement de ce médecin au 
coeur généreux et sympathique était telle- 
ment absolu qu'il ne semblait réellement en- 
trevoir dans l'exercice de sa profession 
qu'un rôle purement philanthropique et hu- 
manitaire, en dehors de tout calcul de légiti- 
me intérêt. Et il était reconnu par tous, que 
le point le plus difficile, dans les circonstan- 
ces nécessiteuses, n'était pas d'obtenir ses 
services qu'il prodiguait toujours sans y re- 
garder, mais, pour les riches comme pour les 
pauvres, d'obtenir plus tard la note de ses 
justes honoraires, afin de s'acquitter d'une 
obligation que les coeurs bien nés considè- 
rent toujours comme une dette d'honneur. 

".Le nombre des pauvres on des gens 
éprouvés par l'infortune qui, à la faveur de 
ce désintéressement, ont ainsi bénéficié des 
soins gratuits du docteur Lemieux, pendant 
la longue période de ses années de pratique, 
'serait véritablement incalculable." (1) 



(1) Annuaire de l'université, Laval pour l'année 
académique- 1899-1900, p. 156. 
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GEORGES BATCHELOR 



Né à Québec le 6 décembre 1824, du ma* 
riage de James Batebelor et de Sophie Yo- 
ket 

Eu dépit de sou nom, M. Batebelor était 
de sang et de langue française. 

Il partit jeune de Québec pour s'établir 
à Montréal. Il fut Fini des fondateurs du 
fameux Institut Canadien de Montréal dont 
il devint secrétaire-correspondant puis pré- 
sident. 

En 1848, M. Batebelor partait pour 
New-York où il entrait clans la carrière de 
l'enseignement. Il fut d'abord professeur 
à l'Ecole Normale de New-York, puis il in- 
troduisit l'enseignement du français dans 
les écoles supérieures de cette ville. Pendant 
plus de trente ans, il dirigea cette branche 
et la mit sur un pied très effectif. Ses ou- 
vrages philologiques faits en collaboration 
avec M. Andrews, sont encore en usage dans 
l 'état de New- York. 

Devenu citoyen américain, M. Batebe- 
lor n'en était pas moins resté canadien-fran- 
çais de coeur et de fait. Le 3 mai 1873, il 
commençait à New- York la publication d'un 
journal de langue française, le Cosmorama, 
dont l'objet était l'unification de la race 
française en Amérique. 



La mission que s'imposait M. Batche- 
lor était belle et méritait un encouragement 
empressé et libéral, qui ne lui aurait pas 
manqué, s'il eut pu y sacrifier plus de temps, 
mais il comprit bien vite que ce travail, 
ajouté à celui- que lui imposaient ses classes, 
était trop lourd pour ses épaules. Il dût donc 
sacrifier son journal après quelques mois de 
publication. 

M. Batehelor décéda à New-York. 

Le gouvernement français avait accor- 
dé les palmes académiques à M. Batehelor 
pour reconnaître son bon travail en faveur 
de la langue française. 



SIR JAMES-MAOPHEBSON 
LEMOLNE 



Né à Québec le 24 janvier 1825, du ma- 
riage de Benjamin Lemoine et de Julia Ann 
MacPherson. 

Il se fit recevoir avocat mais il ne pra- 
tiqua pas longtemps sa profession. En 1869, 
il était nommé inspecteur du revenu de l'In- 
térieur pour le district de Québec et il con- 
serva cette charge jusqu'à sa mort arrivée 
à Québec le 5 février 1912. 

Peu d'écrivains et d'historiens ont fait 
plus que sir James-M. Lemoine pour faire 
connaître et aimer le vieux Québec. 
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Sir James Lemoine né d'un père cana- 
dien-français et d'une mère d'origine écos- 
saise écrivait indifféremment dans les lan- 
- gues française ou anglaise. La liste de ses 
ouvrages est assez longue. Nous ne citons 
que les principaux ouvrages ici : Mo pie Lea- 
ves (cinq séries) ; Etudes sur sir W aller 
. Scott (1862) ; Les pêcheries du Canada 
(1863) La mémoire de Montcalm vengée 
(1864') : Album canadien (1870 ) ; L'Album 
du touriste (1872) ; Histoire des fortifica- 
tions et des rues de Québec (1875) ; Québec 
Past and Présent (1876) ; L'ornithologie du 
Canada (1860-1861) ; The explorations of 
Jonathan Oldbuck (1889) ; Chasse et pêche 
du Canada (1887) ; Monographies et esquis- 
ses (1887) ; The C'hronicîes of the Si- Law- 
rence (1888) ; etc. etc. 

Sir James-M. Lemoine collabora, en 
outre, à toutes les revues françaises du Ca- 
nada et à un bon nombre de revues de langue 
anglaise du Canada et des Etats-Unis. 

Plusieurs sociétés savantes du Canada 
et des Etats-Unis tinrent à honorer sir Ja- 
mes-M. Lemoine en le plaçant au nombre de 
leurs patrons ou de leurs membres honorai- 
res. La Société Royale du Canada l'élut mê- 
me son président général en 1890. En 1897, 
la reine Victoria, dont le père avait vécu à 
Québec, et qui avait lu les livres du vieil 
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écrivain sur la pittoresque cité de Oham- 
plain, le créait chevalier (Knight Batche- 
lor), distinction qui lui accordait le titre de 
sir. Sir James-M. Lemoine est le premier et 
probablement l 'unique canadien-français 
qui ait été si ré par son souverain en récom- 
pense de ses services littéraires. 

L'HONORABLE THOMAS McGREEVY 



Né h Québec le 29 juillet 1825, du ma- 
riage de 'Robert McGreevy et de Rose Smith. 

M. McGreevy s'occupa d'entreprises 
publiques pendant un grand nombre d'an- 
nées. Il fut un des constructeurs du chemin 
de fer Québec Montréal, Ottawa et Occiden- 
tal, entre Québec et Montréal. 

M. McOreevy siégea pendant quatre 
années, de "1858 à 1864, au conseil de ville de 
Québec. 

Le 24 août "1867, MÏMeGroevy était élu 
député de Québec-Ouest à la Chambre des 
Communes du Canada. Quelques mois plus 
tard, le 2 novembre 1867, il était choisi com- 
me représentant de la division de Stadaeona 
au Conseil législatif de Québec, Lors de 
l'abolition de la double représentation, M. 
McOreevy abandonna (21 janvier 1871) 
son siège de conseiller législatif pour conti- 
nuer à représenter Québec-Ouest aux Corn- 
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niunes. Remplacé, de 1892 à 1894, par l 'ho- 
norable John Hearn, il fut réélu en 1895 et 
garda son siège jusqu'au 24 avril 1896. 
Décédé à Québec le 2 janvier 1897. 



L'HONORABLE CHARLES-E USÈBE 
CASGRAIN 



Né à Québec le 3 août 1825, du mariage 
de Charles-Eusèbe Casgrain. avocat, et de 
Elisa-Ann Babv. 

M. Casgrain fit ses études classiques au 
collège Sainte-x\nne de la Pocatière et ses 
études médicales à l'université McGill, à 
Montréal 

En 1851, M. Casgrain s'établissait com- 
me médecin à Détroit, Six ans plus tard, en 
18o6, il se transportait à Sandwich puis à 
Windsor. 

Pendant les invasions des Feniens, en 
1861 et 1864, M. Casgrain fut chirurgien des 
troupes stationnées à Windsor et à Sarnia. 

11 fut aussi membre du Bureau d'Edu- 
cation de la même ville pendant dix-huit 
ans. 

M. Casgrain fut le premier président 
de la Société Saint-Jean-Baptiste du comté 
d'Essex, en 1864. En 1883, M. Casgrain pré- 
sida la convention canadienne-française de 
Windsor. 
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Créé chevalier de Saint-Sépulcre en 
1884, M. Casgrain fut nommé sénateur du 
Canada le 12 janvier 1887. 

Décédé à Windsor le 8 mars 1907. 



LOI JIS-JOSEPH-CYPRIEN F ESET 



Né à Québec le 3 octobre 1825, du ma- 
riage de l'honorable Louis Fiset et de Mary 
Powers. 

Il fut admis au barreau ie 24 novembre 
1848, mais pratiqua très peu sa profession, 
préférant se consacrer au culte des muses. 

Le 10 octobre 1861, M. Fiset était nom- 
,_mé protonotaire de Québec, conjointement 
avec M. John-Ross Rurroughs. Il abandon- 
na cette charge en janvier 1898. 

M. Fiset fut un des fondateurs de l'Ins- 
titut Canadien de Québec dont il fut prési- 
dent eu 1856. 

En 1860, lors de la visite du prince de 
Galles à Québec, sir Hector Langevin, alors 
maire de la capitale, invita M. Fiset à écrire 
une ode en l'honneur du jeune prince, Cette 
composition lue en présence du royal visi- 
teur eut beaucoup de succès et valut à l'au- 
teur une lettre très flatteuse du prince. 

En 1867, M. Fiset décrochait la médaille 
d'argent au concours de poésie de l'Univer- 
sité Laval. 



La plupart des poésies de M. Fiset fu- 
rent publiées dans la Bûche littéraire, les 
Soirée* Canadiennes, la Littérature Cana- 
dienne, le Foyer Canadien, le Journal de 
l'instruction publique, ete, etc. M. Fiset avait 
préparé un recueil de ses meilleures poésies 
et était à la veille d'en remettre le manuscrit 
à imprimeur lorsqu'il fut détruit dans l'in- 
cendie du palais de justice de Québec le 1er 
février 1873. Ses occupations officielles em- 
pêchèrent ensuite M. Fiset de reconstituer ce 
recueil que notre public instruit aurait eu 
tant, de plaisir à lire. 

M. Fiset décéda à Québec le 15 août 
1838. En 1874, M. Edmond Lareau appré- 
ciait ainsi le talent poétique de M. Fiset : 

"Ses compositions se font remarquer 
par une imagination féconde, une versifica- 
tion délicate, gracieuse et élégante Par- 
mi ses meilleures compositions lyriques, on 
cite La voix du passé, Méditation, Le poète à 
la muse, Le voeu de Mariette, etc., etc. 

' 'Le reproche le plus grave qu'on peut 
adresser à M. Fiset provient de l'excès d'une 
qualité: la délicatesse dans le choix des ex- 
pressions et dans le tour de la phrase. Il est 
si recherché, si délicat, si prudent, qu'il de- 
vient maniéré. Il est souvent prêt à sacri- 
fier le sens à la rime et le fond à la forme, ce 



qui faisait dire à Orémazie: "Fiset s'anime, 
la rime le mène." (1) 



EDMUND WILLOUGHBY SEWELL 



Né à Québec le 8 novembre 1825, il était 
le ils du colonel John Sewell, du 49e Régi- 
ment de Sa Majesté. 

Q se lit recevoir ingénieur civil et s'oc- 
cupa surtout de la construction des vais- 
seaux. 

M. Sewell fut toute sa vie un partisan 
convaincu, et actif de la navigation d'hiver 
sur le Saint-Laurent, du moins jusqu'à Qué- 
bec. Il dépensa même toute sa fortune pour 
mettre son idée à exécution. 

Louis Fréchette, élu député de Lévis à 
la Chambre des Communes en 1874. était 
un partisan des idées de M. Sewell sur la 
navigation hibervale. 

Fréchette réussit à faire étudier le pro- 
jet de M. Sewell par un comité de la Cham- 
bre. Des pilotes, des navigateurs d'expé- 
rience furent entendus par ee comité et ils 
déclarèrent que la navigation d'hiver était 
possible. 

Les conclusions de ce comité ont été pu- 



(1) Edmond Lareau, Histoire de la littérature 
canadienne, p. 94. 
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bliées dans les Souvenirs politiques de feu 
l'honorable Charles Langelier. 

C'est à la suite de l'enquête obtenue par 
M. Fréchette que le gouvernement lit cons- 
truire le Northern Light sous la direction 
de Ai. Sewell. 

Ce vaisseau n'obtint pas le succès qu'on 
en avait espéré. 

M. Sewell décéda à Lévis le 3 février 
3882. 



JACQUES MA LOI' I N 



Né à Québec le 14 février 1826, du ma- 
riage de François-Xavier Rinfret dit Ma- 
louin et de Marguerite Falardeau. 

Admis à la pratique du droit le 2 juillet 
1847, M. Malouin fut deux fois élu bâtonnier 
du barreau de Québec, en 1869 et en 1877. 
Il fut membre du conseil du même barreau 
pendant près de vingt ans. 

Le 4 novembre 1877, M. Malouin était 
élu député de Québec-Centre à la Chambre 
des Communes du Canada, en remplacement 
de l'honorable J.-E. Cauchon, qui venait 
d'être nommé lieutenant-gouverneur du 
Manitoba. M. Malouin conserva ce mandat 
jusqu'aux élections générales de 1882. 

M. Malouin décéda à Québec le 30 no- 
vembre 1901. 



Dans une conférence donnée devant le 
barreau de Québec en septembre 1901, sir 
François Loin i eux disait de son vieil ami 
M. Ma Ion in : 

"Son étude fut fréquentée non seule- 
ment par une clientèle nombreuse et impor- 
tante, mais encore par le barreau lui-même, 
car je pourrais dire sans exagération qu'il 
n'y eut presque pas d'avocats depuis Trois- 
Rivières et Arthabaska jusqu'au Golfe, qui 
n'y soit entré pour y solliciter les secours et 
les sages avis de M. Malouin. Ce dernier 
sacrifiait ses moments de loisir, éprouvait la 
patience de ses clients, retardait l'examen de 
ses propres dossiers pour écouter, discuter 
et approfondir les matières qui lui étaient 
soumises, tantôt par des débutants dans la 
carrière légale, tantôt par d'anciens prati- 
ciens, et souvent par les deux adversaires 
dans le même débat. Il examinait les piè- 
ces, contenant stipulations ambiguës, corri- 
geait un projet de plaidoyer écrit, ajoutait 
ou retranebait à un factura, en appel ou en ré- 
vision, complétait une consultation, fournis- 
sait autorités et précédents, et cela avec bon- 
té et presque toujours gratuitement, et avec 
soin et scrupule comme si chaque cas eût été 
celui de ses propres clients.'' 
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L'ABBE LOUIS-OVIDE BRUN ET 

Ne à Québec le 10 mars 1826, du maria- 
ge de Jean-Olivier Brunet et de Cécile La- 
gueux. 

Ordonné prêtre à Québec le .1er octobre 
1848, il fut successivement vicaire à Notre- 
Dame de Québec. 1848; curé à Valcartier, 
1849 ; vicaire à Saint- Joseph de Lévis, 1850 ; 
missionnaire à la Grosse-Ile, 1851 ; vicaire à 
Sainte- Aime de la Pérade, 1851; vicaire à 
Notre-Dame de Lévis, 1853; curé de Saint- 
Lambert, 1854. 

En 1858, M. l'abbé Brunet était appelé 
au séminaire de Québec comme prêtre auxi- 
liaire et fut chargé de l'enseignement de la 
botanique. Pour se perfectionner dans sa 
science favorite il s'embarqua pour l'Euro- 
pe en 1861. A son retour, en 1863, M. Brunet 
fut nommé professeur à la faculté de 
arts de l'université Laval, charge qu'il gar- 
da jusqu'à sa mort, bien que la maladie l'o- 
bligea de renoncer au travail en 1870, et de 
se retirer dans sa famille en 1871. 

M. l'abbé Brunet décéda le 2 octobre 
1876. 

Pendant sa carrière de professeur à la 
faculté des arts, M. Brunet rendit d'impor- 
tants services à l'université Laval. 

Il doit être regardé comme le créateur 
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du musée botanique de l'université Laval. 
Les plantes canadiennes que renferme l'her- 
bier," furent cueillies, pour la plupart, par 
lui-même et sont le fruit de douze années 
d'herborisation. Toutes furent étudiées et 
classées par lui. Pour les plantes de l'Amé- 
rique en dehors du Canada, aussi bien que 
pour l'herbier général renfermant- les plan- 
tes des autres parties du monde, M. Brunet, 
toujours soucieux de donner à son musée 
une incontestable authenticité, se procura 
les plus célèbres collections. 

M. Brunet était avantageusement con- 
nu en Europe et aux Etats-Unis, membre de 
plusieurs sociétés savantes, il s'était fait des 
amis des principales sommités de la science 
qu'il affectionnait. 

M. Brunet publia plusieurs ouvrages de 
botanique qui furent remarqués et lui valu- 
rent beaucoup d'éloges (1). 



MGR PHILIPPE-HIPPOL Y TE SUZOR 



Né à Québec le 1er mai 1826, du maria- 
ge de Hippolyte Suzor et de Marie- Angéli- 
que Defoy. " 

Ordonné prêtre le 30 septembre 1849, 
il fut nommé vicaire aux Trois-Rivières. 



(1) Annuaire de l'université Lavai pour 1S77- 
78, p. 44. 



Le 1er octobre 185.1, Mgr Turgeon con- 
fiait à M. Suzor la cure de Saint-Christophe 
d'Artliabaska avec les missions de Saint- 
Médard de Warwick, de Saint-Jules de 
Bulstrode (Saint- Valère) et le soin des fa- 
milles établies sur le petit bras de la rivière 
Meolet, dans le canton de Horton. 

Il y avait alors dans toute la paroisse 
d'Artliabaska 350 communiants. La chapelle 
n'était pas même terminée. Tout était pour 
ainsi dire à créer. Le jeune prêtre se mit 
courageusement à l'oeuvre. Sous son énergi- 
que impulsion, la paroisse progressa rapide- 
ment. Le curé Suzor bâtit une église, un cou- 
vent et un collège. C 'est lui qui fut le prin- 
cipal fondateur, en 1866, de l Union des Can- 
tons de l'Est qui est encore pleine de vie. 
Bref, M. Suzor avait pris Arthabaska très 
petit village avec à peine quelques douzai- 
nes de maisons et lorsqu'il la laissa, en 1878, 
pour devenir curé de Nicolet, elle était deve- 
nue une jolie petite ville. 

A Nieolet, M. Suzor eut le même minis- 
tère actif et fructueux. Là, il fut respecté et 
aimé de ses paroissiens connue à Arthabas- 
ka. En 1885, à l'arrivée de Mgr Gravel à Ni- 
eolet, M. Suzor était créé vicaire-général du 
nouveau diocèse. 

En 1899, le vicaire-général Suzor célé- 
brait ses noces d 'or sacerdotales au milieu 



cle fêtes grandioses, et il était élevé par Sa 
Sainteté Léon XIII à la prélature domesti- 
que. C'était la digne récompense d'une lon- 
gue et belle vie. 

Mgr Suzor décéda à Nicole t le 5 octobre 
191/7, à l'âge béni de 91 ans et quelques mois. 

Mgr Gravel disait un jour : "Ce qui 
distingua- Mgr Suzor c'est son grand sens 
ecclésiastique." C'est le pins bel éloge que 
l'on puisse faire d'un prêtre (1). 



i.'IiOX. DAVID EDWARD PRICE 



Ne à Québec le 11 mai 1826, du mariage 
de William Priée et de Jane Grey Stewart. 

Aussitôt ses études terminées. M, Priée 
se mit à J'oeuvre pour continuer et augmen- 
ter, si possible, l'exportation des bois cana- 
diens en Angleterre qu'avait commencée son 
père dès 1810. La maison Priée Brothers 
and Co., sous sou énergique direction, devint- 
la plus importante industrie du genre au 
Canada. 

M. Priée représenta le comté de Chi- 
coutimi et Saguenay à la Chambre d'As- 
semblée de la province du Canada de 1858 à 
1864. 



(1) L'abbé Clis-Ed. Mailliot, Les Bois-Francs, 
vol. IV, p. 159. 



M. Priée fît ensuite partie du Conseil 
législatif de 1864 à 1867. 

Le 22 mai 1867, M. Priée était nommé 
membre du sénat du Canada pour la divi- 
sion des Laurentides. 

L'honorable M. Priée décéda à Sillery 
le 22 août 1883. 

M. Priée était à sa mort lieutenant-colo- 
nel du 2ème Bataillon de Chicoutimi, mem- 
bre du Conseil d'Agriculture de la Province, 
président de la Société d'agriculture de 
Chicoutimi, vice-consul, pour la région du 
Saguenay, des royaumes de Suède et Nor- 
vège, de la République Argentine, le Chili 
et le Pérou, et agent consulaire des Etats- 
Unis. 

Travailleur acharné, organisateur de 
première force, esprit ouvert à toutes les 
suggestions qui pouvaient faire progresser 
son pays natal, l'honorable M. Priée fut 
une véritable puissance. 

Dans le domaine politique, M. Priée 
rendit aussi de grands services à son parti. 
En Chambre il prenait peu souvent la paro- 
le, niais les ministres avaient souvent re- 
cours à ses conseils et à son expérience. 

Le nom de l'honorable M. David-Ed- 
ward Priée mériterait d'être inscrit sur le 
monument élevé à son père et à son frère à 
Chicoutimi. Comme eux, il fut un véritable 
bienfaiteur pour toute la région de CMeouti- 
mi. 



— 81 — 



SIR HECTOR-LOUIS LANGE VIN 



Né à Québec le 25 août 1826, du maria- 
ge de Jean Laugevin et de Sophie Laforce. 

Après avoir fait ses études classiques 
au séminaire de Québec, M. Laugevin étu- 
dia le droit sous l'honorable A.-N, Morin et 
fut admis au barreau en octobre 1850, 

Rédacteur des Mélanges Religieux, dès 
1847, puis du Journal de V Agriculture, M. 
Laugevin fut chargé en 1857 de la direction 
et de la rédaction du Courrier du Canada. 

Elu conseiller du quartier du Palais au 
conseil de ville de Québec en 1855, M. Lau- 
gevin devint président du comité de l'aque- 
duc, le plus important de l'administration 
municipale, et fut maire de la capitale de 
1858 à 1860. 

Elu député de Dorchester en janvier 
1858, M. Laugevin devait faire partie de la 
Chambre d'Assemblée, de l'Assemblée légis- 
lative et de la Chambre des Communes jus- 
qu'à 1896. Il fut tour à tour député de Dor- 
chester, de Québec-centre, de Charlevoix. de 
Richelieu et des Trois-Rivières. 

En 1864, il entrait dans le cabinet de sir 
E.-P. Taché en qualité de solliciteur-géné- 
ral. Il prit part aux conférences de Charlot- 
te!» wn et de Québec où furent élaborées les 
bases de la Confédération. En 1866, il pas- 
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sait au ministère des Postes. La même année. 

, il allait à Londres prendre part aux confé- 
rences préparatoires à l'Acte de la Confé- 
dération. Le 1er juillet 1867, M. Langevin 
rêvera U le même ministère dans le pre- 
mier cabinet formé sous la Confédération. 
En 1869, on lui confiait l'important minis- 
tère des Travaux Publics. En 1873, M. Lan- 
gevin remplaçait sir G.-E. Cartier à la di- 
rection du parti conservateur dans la pro- 
vince de Québec. Le 5 novembre 1873, il dé- 
missionnait avec tous ses collègues. En 1878, 
les conservateurs revenaient au pouvoir et 
l'honorable M. Langevin reprenait le mi- 
nistère des Travaux Publies qu'il conserva 
jusqu'en 1891. Il se retira de la vie publi- 
que à la mort de sir John-À. Maedonald et 
décéda à Québec le 11 juin 1906. 

L'honorable M. Langevin avait été fait 

« chevalier commandeur de l'Ordre de Saint- 
Michel et Saint-George, en 1881 ; Sa Sainte- 
té Léon XIII l'avait également honoré du 
titre de commandeur de Saint-Grégoire-le- 
Grand. 

Nous avons de sir Hector-Louis Lange- 
vin deux ouvrages très consultés autrefois : 
Le Canada, ses institutions, ses ressources, 
etc., et Manuel des paroisses et fabriques, 
etc. 
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CHARLES-PHILIPPE-FEBDINAND 
BAILLAIRGÉ 



Né à Québec le 80 septembre 1826, du 
mariage de Théophile Bailîairgé et de Char- 
lottc-Janvrin Horsley. 

Ses études classiques terminées, il s'ap- 
pliqua simultanément à l'architecture, au 
génie civil et à l'arpentage. 

En 1848, M. Bailîairgé recevait ses di- 
plômes d'architecte et commençait l'exerci- 
ce de sa profession. Il donna les plans et di- 
rigea la construction d'un grand nombre 
d'édifices publics. Mentionnons l'asile et l'é- 
glise des Soeurs de la Charité, l'université 
Laval, la prison, la Salle de Musique, l'égli- 
se de Sainte-Marie de la Beauce. etc., etc. 

A deux reprises, en 1858 et en 1861, M, 
Bailîairgé fut choisi à l'unanimité pour re- 
présenter le quartier Saint-Louis au conseil 
de ville de Québec. 

En 1863, il était appelé à Ottawa en 
qualité d'architecte conjoint des édifices du 
Parlement et des départements publics en 
voie de construction. Il y demeura deux ans. 

Le 5 octobre 1866, M. Bailîairgé entrait 
au service de la cité de Québec en qualité 
d'ingénieur. Il devait remplir ces fonctions 
pendant plus de trente ans. Enumérer les 
travaux accomplis et les services rendus par 



M. Baillai rgé à la cité de Québec demande- 
rait plusieurs pages. Disons seulement que 
c'est lui qui a suggéré et édifié la. terrasse 
Dufferin, balcon grandiose, long de 1,500 
pieds et suspendu au flanc du rocher de la 
citadelle, à 182 pieds au dessus du cours du 
fleuve Saint-Laurent. L'inauguration de la 
terrasse Dufferin fut faite en 1879 par le 
marquis de Lorne et la princesse Louise. 

M. Baillairgé fut un des membres fon- 
dateurs de la Société Royale du Canada. Il 
reçut au cours de sa longue carrière d'ingé- 
nieur et d'architecte treizè médailles et dix- 
sept diplômes d'honneur de France, de Bel- 
gique, d'Italie, de Russie, du Japon, du Bré- 
sil, des Etats-Unis, etc., etc. 

M, Baillairgé décéda à Québec le 10 mai 
1906. 

Il avait publié près de quatre-vingt-dix 
brochures et mémoires. Citons parmi les 
principaux : Homonymes français et an- 
glais, Ventilation des égoûts, La . Baie 
d'Hudson, ses ressources de terre et de mer. 
Nouveau traité de géomitrie et de trigono- 
métrie, Tableau stéréométrique, Nouveau 
dictionnaire français de rimes, consonnan- 
ees, homonymes, Divers cm les enseignements 
de la vie, Vingt ans après, Homonymes, The 
Stereometricon, Technical éducation of the 
people, The Québec land slide of 1889, Le 



! 



communisme, La vie, Le grec et le latin, An- 
ticosU en 1900, etc., etc. 



L'HONORABLE GEORGE IRVINB 



Né à Québec le 16 novembre 1826, du 
mariage du lieutenant-colonel John George 
1 rvine et de Ami Bell. 

Admis eX I ci pratique du droit le 7 jan- 
vier 1848, il exerça sa profession d'abord 
avec M. ( '.-( î. Holt, plus tard juge des ses- 
sions de la paix, puis avec M. E.-H. Pem- 
berton, M. Irvine devint bientôt, un des 
avocats les plus en vue de Québec. 

Elu député de Mégantic le 20 juin 1863, 
il représenta ce comté à la Chambre d'As- 
semblée de la province du Canada jusqu'à 
la Confédération. 

En septembre 3867, M. Irvine était élu 
député de Mégantic à la Chambre des Com- 
munes et à l'Assemblée législative. Il repré- 
senta ce comté aux Communes jusqu'à l'a- 
bolition du double mandat en 1872. 

M. Irvine fit partie du ministère Chau- 
veau en qualité de solliciteur-général, du 15 
juillet 1867 an 27 février 1 873, et du ministè- 
re Ouimet en qualité de procureur-général, 
du 27 février 1873 au 22 septembre 1874. 

En janvier 1876, l'honorable M. Irvine 
abandonnait son siège à la législature de 



Québec pour faire partie de la commission 
des chemins de fer de la province de Québec. 

Le 1er mai 1878, M. Irvine était réélu 
député de Mégantie à la législature de Qué- 
bec. Il y siégea jusqu 'en juin 1884. 

Le 7 juin 1884, l'honorable M. Irvine 
était nommé juge de la Cour de vice-amirau- 
té pour le district de Québec. 

Le juge Irvine décéda à Québec le 24 
février 1897. 

Il avait été au cours de sa carrière d'a- 
vocat ou de juge professeur de droit com- 
mercial au Morrin Collège, de Québec ; chan- 
celier de l'université de Lennoxville, bâ- 
tonnier du barreau de Québec, vice-prési- 
dent de la banque Union du Canada, etc., 
etc. 

A la Chambre comme au barreau, M. 
Irvine était une puissance. La clarté, la pré- 
cision et la logique de son argumentation en 
faisait un adversaire dangereux. Sa charge 
de juge de la Cour de vice-amirauté lui per- 
mettait de pratiquer sa profession d'avocat 
devant les autres cours, et il eut jusqu'à sa 
mort une des clientèles les plus lucratives de 
tout le barreau de Québec. 



PHILIPPE-B AB Y C A SGRAIN 



Né à Québec le 30 décembre 1826, du 



mariage de l'honorable CJaai'lea-Eusèbe Cas- 
grain et de Anne-Elisabeth Baby. 

Admis au barreau le 16 .juin 1850, M. 
Casgrain exerça sa profession pendant 
quelques années à Québec puis accepta la 
charge de député-protonotaire de la (Jour 
Supérieure pour le district de Québec. 

En 1872, M. Casgrain abandonnait le 
service civil pour briguer les suffrages des 
électeurs de L'Islet. Elu, le 13 août 1872, dé- 
puté de L'Islet aux Commîmes du Canada, 
il fut réélu jusqu'en 1891. 

A sa mort, arrivée à Québec le 23 mai 
1917, M., Casgrain était depuis plusieurs an- 
nées greffier de la Cour de Circuit du dis- 
trict de Québec. 

M. Casgrain s'était beaucoup intéressé 
à l'histoire du Canada. Il publia plusieurs 
livres et brochures sur des points discutés 
d'histoire. Citons parmi les principaux : 
Letellier de Saini-J-mt et son temps (1895) ; 
La vie de JosepJi-F r an rois Perreauti 
(1898) ; La fontaine d'Abraham Martin et 
le site de son habitation (.1903) ; La maison 
(VA rnoux où Montcahn est mort (1903) ; La 
maison de Borgia, premier' poste de Wolfe à 
la bâtait! e des Plaines (1904) ; Le moulin de 
Dumorit (1905) ; La maison du Chien d'Or à 
Québec (1905 ) ; Les batailles des Plaines 
d'Abraham et de Sadnte-Fo'i/ (1908) ; La ré- 
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serve de M. d'AiUebomt dans l'enclos de 
Québec (3909); etc., etc. 



ROBERT D'AILLESBOUST D'ESTI- 
MAU VILLE DE BEAUMOUCHEL 
(ROBERT DESTY) 



Né à Québec le 16 février 1827, du ma- 
riage de John d'Estimauville de Beaumou- 
cheî et de Sopliia limiter. 

Il étudia le droit à New-York, et fut 
plus tard instituteur dans la Pensylvanie. Il 
participa à la guerre, du Mexique, et lors de 
U fièvre de l'or, en 1849-1850, il se dirigea 
vers la Californie. C'est -peu après qu'il fut 
admis au barreau dans l'un des comtés de la 
Californie supérieure, oii il remplit le poste 
de procureur de district. Plus tard, il s'éta- 
blit à San-Francisco pour y exercer sa pro- 
fession. 

Il fut l'un des auteurs du digeste des 
lois de cet état intitulé Parker's CaUfornia 
Digest, qui fut publié en 1869, et d'un ou- 
vrage de procédure : Pleading imder the 
Godes. Il rédigea un volume supplémentaire 
à l'ouvrage HittelVs General Laïcs, en 1871. 
En 1874, il publia : Desty's CaUfornia Cita- 
tions, le premier ouvrage du genre qui servit 
de modèle, depuis, dans différents états. 

En 1878, M. Desty publia Desty's Fe- 



deral Citations. Mais le traité qui a établi sa 
réputation universelle et l'a placé au pre- 
mier rang des juristes, est son ouvrage Des- 
tifs Fédéral Procédure, publié en 1875. 

En 187.9, M. Desty publia Desty 's 
Shipping and Admiralty et Desty 'a Fédéral 
Constitution. La même année, il publia un 
traité sur la constitution de la Californie; 
un autre, en 1880, sur le commerce et la na- 
vigation; en 1881, un autre traité sur le Co- 
de pénal de la Californie, et, enfin, en 1882, 
un traité élémentaire sur le droit criminel. 

En 1884, M. Desty publia son ouvrage 
sur l'impôt, Desty 's Taxation. 

Entre temps, M. Desty avait rédigé la 
revue légale Fédéral Reporter et la série de 
volumes de droit : Lawyer's Reports Ânno- 
tated. 

Lorsqu'il résidait à San Francisco, M. 
Desty avait été élu sénateur de l'Etat pour 
les comtés unis de San Francisco et de San 
Mateo. On contesta son élection sous le pré- 
texte qu'il avait négligé de se faire natura- 
liser. Il prétendit qu'il était citoyen améri- 
cain quand même, parce qu'il était domicilié 
en Californie avant la création de cet état, 
et que sa mère s'était remariée à un citoyen 
de l'état, après sa majorité. On ne tint pas 
compte de ses prétentions, et il ne put pren- 
dre son siège au sénat. Cet incident lui causa 
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beaucoup de chagrin et le dégoûta à jamais 
de la politique. 

M. Dosîy décéda à Kochestcr, état de 
New- York, le 27 septembre 1895. 

Le New-York Laïc Journal disait de M. 
Desty, à sa mort : 

''Son style simple et lucide lui a mérité 
des éloges de la part des avocats et des juges 
les plus éminents. Les nombreux traités 
dont il est Fauteur et qui servent tons les 
jours aux tribunaux et aux jurisconsultes 
maintiendront sa célébrité, tandis que ceux 
qui l'ont connu intimement conserveront 
pour sa mémoire un souvenir des plus affec- 
tueux. ' ' 



JOHN-HENRY WILLAN 



Né à Qnébec le 17 mars 1827. 

11 fit ses études en Angleterre et résida 
pendant quelques mois à Falaise, en Nor- 
mandie, pour perfectionner son français. 

De retour au pays, M. Willan étudia le 
droit sous M. Andrew Smart et obtint son 
diplôme d 'avocat. 

Il pratiqua sa profession pendant quel- 
ques années et s'appliqua surtout au droit 
criminel. Ses succès comme avocat crimina- 
liste ne sont pas encore oubliés à Québec. 

Mais les goûts de M. Willan le portaient 
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plutôt vers le journalisme et c'est dans cette 
carrière qu'il a eu les plus francs succès. 

M, W il la n fut pendant quelques aimées 
rédacteur du Freeman's Journal, puis colla- 
bora à la Gazette, au Courier, au Spectator 
et à VEmigrant. 

En 1850, M, Willan entrait à la rédac- 
tion du Mercury, de Québec, dont il devint 
bientôt le directeur. 

M. Henry-J. Morgan écrivait en 1867 : 

" Mr. Willan is beyond question in ail 
respects the ablest and most powerful poli- 
tieal writer of the Oanadian press.. No otiter 
journalist tbat we bave possessed the same 
strengbt or vigor, pungency of wit, biting, 
satire, copiousness of language and intima- 
te aequaintanee witb constitution al history 
and parliameutary government." 

11 avait publié Ta whom are ire to be- 
long (1846) ; A nui uval of the cri mi uni law 
of Canada (1861); Some loose suggestions 
for the improvement of the <■ ri mi uni law in 
its présent staie of transition (1867). 



OCTAVE CRÉMAZI.E 



Né à Québec le 16 avril 1827, du maria- 



ge de Jacques Orémazie et de Marie-Anne 
Mi ville Deehene (1) . 

Après avoir fait ses études classiques au 
séminaire de Québec, Octave Crémazie de- 
vint l'associé de sou frère, Joseph-Cyrille 
Crémazie, dans son commerce de librairie, 
rue de la Fabrique, à Québec. 

C'est en 1854 que le Journal de Québec 
publia, le premier poème d'Octave Créma- 
zie, la Guerre d'Orient. L'année suivante, 
le. même journal publiait un second poème, 
Sur les ruines de Sebastopol. 

En 1856, Octave Crémazie se rendait en 
France dans l'intérêt de sa maison de com- 
merce. 

C'est en 1862 que le poète libraire fut 
forcé de prendre le chemin de l'exil. Depuis 
quelques années, ses trop forts achats de li- 
vres en France et diverses autres transac- 
tions l'avaient acculé à la banqueroute et à 
la ruine. Il échappa à ses créanciers en pas- 
sant en France où il vécut au Havre sous le 
nom de Jules Fontaine. Il décéda dans cette 
ville le 16 janvier 1879. 

Les Canadiens français ont élevé un 
monument sur sa tombe, dans le cimetière 
du Havre. Le buste du poète se voit aussi 
sur le square Saint-Louis, à Montréal. 



(1) Baptisé sous les prénoms de Claude-Joseph- 
Olivier. 
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Les poèmes et les lettres de Crémazie 
écrits pendant son exil ont été publiés par 
l'abbé Casgrain, en 1882. 

L 'HONORABLE WILLIAM-HENRY 
CHAFFERS 



Né à Québec le 2 août 1827, du mariage 
de William- Onsworth Chaffers et de Cathe- 
rine-Henriette Blanehet. 

Après avoir fait ses études au collège de 
Cliambly et au collège de Montréal, M. 
Chaffers se livra au commerce à Saint-Cé- 
saire de Rouville. 

M. Chaffers acquit une grande influen- 
ce dans son comté et, le 4 octobre 1856, il 
était élu député de Rouville. Il ne siégea 
qu'un an à la Chambre d'Assemblée et refu- 
sa de se présenter de nouveau aux élections 
générales de 1857. 

En 1864, M. Chaffers était élu conseil- 
ler législatif pour la division de Rougemont, 
et, le 22 mai 1867, il était appelé au sénat du 
Canada pour la même division de Rouge- 
mont. 

Il fut tour à tour maire de Saint-Césai- 
re, préfet du comté de Rouville» président 
de la Société d'Agriculture, etc., etc. C'était 
un homme de bien,' un excellent catholique. 

L 'honorable sénateur Chaffers décéda à 



l'Hôtel-Dieu de Saint-Hyacinthe le 15 juil- 
let 1894. 



WILLIAM-BVAN PBICE 



JS T é à Québec le 17 novembre 1827, du 
mariage de William Priée et de Jane Gray 
Stewart. 

M. Priée entra de bonne heure dans 
l'importante société de Priée Bros., mar- 
chands de bois, fondée par son père, et con- 
tribua beaucoup au développement extraor- 
dinaire pris par elle. 

Les intérêts considérables qu'avait la 
maison Priée dans toute la région de Chi- 
«outimi engagèrent les électeurs du comté 
de CMcoutimi et Saguenay à demander à M. 
Priée de les représenter à la Chambre des 
Communes. Il fut élu le 10 septembre 1872 
et siégea à Ottawa jusqu'en 1874. 

Le 20 juillet 1875, M. Priée était élu dé- 
puté du même comté à l'Assemblée législati- 
ve de Québec. La maladie le força à résigner 
son siège le 13 février 1880. 

M. Priée décéda à Québec le 12 juin 
1880. Depuis quelques années sa santé chan- 
celante le forçait à passer les hivers dans le 
sud de la France et en Algérie. 

Le monument Priée, à Chicoutimi, i_)or- 
te l'inscription suivante : 



ERECTED BY THE INHABITANTS 
OF THE 

COUNTIES OF CHICOUTIMI AND SAGUENAY 
AND OTHER SORROWING FRÎENDS 
IN MEMORY OF 
WILLIAM-EVAN PRICE, M. P. P. 

DIED IN QUEBEC, 12th JUNE 1880 
AGED 53 YEARS 

IN LIFE, RESPECTED AND BELOVED 
IN DEATH, LAMENTED. 



L'HONORABLE JOHN II AMD, TON 



Né à Québec le 18 décembre 1827. du 
mariage du colonel George Hamilton et de 
Lucy Craigie. 

La famille Hamilton passée d'Irlande 
au Canada à la fin du dix-huitième siècle fai- 
sait remonter son origine à sir James Ha- 
milton, de Evandale, qui émigra d'Ecosse 
en Irlande en 1616. 

M. Hamilton lit toute sa vie le commer- 
ce de bois. Il était le propriétaire des célè- 
bres moulins de Hawkeshiuy, dans la pro- 
vince d'Ontario. 

M. Hamilton siégea au Conseil législa- 
tif de l'ancienne province du Bas-Canada 
pour la division de Inkerman de 1860 à 1867. 

Le 22 mai 1867, l'honorable M. Hamil- 
ton était appelé au sénat du Canada pour la 



même division de Tnkerman. Il résigna son 
siège le 11 mai 1887. 

L'honorable M. Harailton décéda à 
Montréal le 3 avril 1888. 

Il avait été pendant plusieurs aimées 
directeur de la banque de Montréal puis pré- 
sident de la banque des Marchands du Ca- 
nada. 



L'HONORABLE JONATHAN- 
SAXTON-CAMPBELL WURTELE 



Né à Québec le 27 janvier 1826, du ma- 
riage de Jonathan Wurtele et de Louisa- 
Sophia Campbell. 

Il fut admis à la pratique du droit le 
6 août 1850. 

Elu député d'Yamaska à l'Assemblée 
législative de Québec aux élections générales 
de 1875, M. Wurtele resta député de ce com- 
té jusqu'en juin 1886. 

Le 26 janvier 1882, M. Wurtele entrait 
dans le ministère Chapleau en qualité de tré- 
sorier. Il fit partie du ministère Mouseau en 
la même qualité. . 

Le 27 mars 1884, M. Wurtele était élu 
orateur de l'Assemblée législative. 

Le 28 juin 1886, M. Wurtele était nom- 
mé juge de la Cour Supérieure pour le dis- 
trict d'Ottawa; le 20 septembre 1888, il était 



transféré au district de Montréal; et, le 12 
octobre .1892, promu à la Cour du Banc de 
la Reine. 

L'honorable .juge Wurtele décéda à 
Montréal le 24 avril 1904. 

Il s'était converti au catholicisme quel- 
ques jours avant sa mort. 

Aussi habile financier que savant juris- 
consulte, M. Wurtele avait négocié en Fran- 
ce, en 1880, un emprunt pour le gouverne- 
ment de Québec. Il fut aussi un des princi- 
paux organisateurs du Crédit Foncier Fran- 
co-Canadien. 

Il avait été nommé, en 1882. officier de 
l'Instruction publique de France, et, l'an- 
née suivante, chevalier de la Légion d'Hon- 
neur. 

En 1885 et 1886, M. Wurtele avait été 
l 'un des eodif ieateurs des lois de la province 
de Québec. 

M. Wurtele avait été pendant plusieurs 
années professeur à la faculté de droit de 
l'université McGill, de Montréal, et, lors- 
qu'il prit sa retraite en 1897» cette institu- 
tion lui offrit le titre de professeur entérite. 

Le juge Wurtele avait hérité de la sei- 
gneurie de la Rivière-David et il rappelait 
avec plaisir qu'il avait été le dernier sei- 
gneur canadien à rendre la foi et hommage 
au château Saint-Louis, à Québec. 



JACQUES-FRANÇOIS-GASPARD 
DROLET 



Né à Québec le 23 janvier 1828, du ma- 
riage de Gaspard Drolet, avocat, et de Ma- 
rie- Antoinette Leblond. 

En 1826, M. Drolet entrait à l'emploi 
du département des travaux publics de la 
province du Bas-Canada. 

Lors de la Confédération, en 1867, M. 
Drolet accepta la charge d'auditeur de la 
province de Québec qu'il conserva jusqu'à 
sa mort. 

En 1859, M. Drolet avait été élu prési- 
dent de l'Institut Canadien de Québec. 

En 1869, avec MM. J.-W. Dunscomb et 
François Vézina, M. Drolet fit partie de la 
commission chargée de faire enquête sur le 
service civil de la province de Québec. 

En 1875, avec MM. J.-G. Bossé et Ja- 
mes Dunbar, il fit partie de la commission 
chargée de faire enquête sur le Prêt aux 
incendiés de Québec. 

En 1883, avec MM. L. Tellier et A. A. 
Stevenson, il fit enquête sur le service public. 

M. Drolet fut capitaine dans le 7e ba- 
taillon de Chasseurs lors de l'affaire du 
Trent. 

Il décéda à Québec le 30 janvier 1890. 



JOHN BONNER 



Né à Québec le 16 juin 1828, du maria- 
ge de John Bonner et de Sarah Noyés. 

M. Bonner se fit recevoir avocat mais 
s'occupa plutôt de littérature et de journa- 
lisme. En 1852,, il publiait An Essai/ on the 
Registry Laws of Lower Canada qui eut un 
excellent accueil de la profession légale. 

Peu après, M. Bonner partait pour les 
Etats-Unis où il devint rédacteur du Har- 
per's Weekly tout en collaborant au Daily 
Herald. 

M. Bonner publia plusieurs ouvrages 
pour la jeunesse qui ont eu un certain succès 
aux Etats-Unis, entre autres Cliild's Mstory 
of the United States (1855) ; Chili!/ s Mstory 
of Rome (1856) ; GhïkVs Mstory of Grèce 
(1857). 



JEAN-DOCILE BROUS SEAU 



Né à. Québec le 28 février 1829, du ma- 
riage de Jean-Baptiste Brousseau et de Na- 
thalie Doré. 

M. Brousseau fut propriétaire du Cour- 
rier du Canada de 1857 à 1861. Ce journal 
passa ensuite à son frère, M. Léger Brous- 
seau. 

Membre du conseil de ville de Québec 
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de 1875 à 1884, il fut élu, le 3 mai 1880, maire 
de Québec, charge qu'il remplit jusqu'au 1er 
mai 1882. 

Le 15 juillet 1861, M. Brousseau était 
élu député de Portneuf à la Chambre d'As- 
semblée de la province du Canada. Il conser- 
va ee mandat jusqu'à la Confédération. 

M. Brousseau fut le premier député de 
Portneuf à la Chambre des Communes sous 
le régime de la Confédération. Il représenta 
ee comté de 1867 à 1872. 

M. Brousseau représenta aussi le comté 
de Portneuf à l'Assemblée législative de 
Québec de 1881 à 1886. 

Décédé à Québec le 28 juillet 1908. 



WILLIAM-GEORGE-GRANT SEWELL 



Xé à Québec le 24 avril 1829, du mariage 
de William-Smith Sewell, shérif de Québec, 
et de Mary-Isabel Smith. 

Admis au barreau, M. Sewell ne prati- 
qua pas beaucoup sa profession. Ses disposi- 
tion et ses goûts le portaient plutôt vers le 
journalisme. 

En 1853, M. Sewell allait s'établir à 
New- York où il entra bientôt au Herald 
comme traducteur et rédacteur des choses 
judiciaires. Il s'acquitta de cette tâche dé- 
licate avec le plus grand succès. 
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Peu après, M. Sewoll entrait à la ré- 
daction du Daily Times, de la même ville, où 
sou talent et son bon travail ne furent pas 
moins appréciés qu'au Herald. 

Menacé de tuberculose, M. Sewell fit 
un séjour prolongé dans l'Amérique du Sud. 
Il publia alors dans le Times sur l'émanci- 
pation des nègres et leur position dans ces 
colonies une série de lettres qui furent très 
■ remarquées. Ces lettres furent publiées en 
volume, en 1861 à New- York et en 1862 à 
Londres, sous le titre Ordeal of Free Labour 
in the British West Indies. 

M. Sewell succomba à la maladie qui le 
minait depuis plusieurs années, à Québec, le 
9 août 1862. 



PHILIPPE-JACQUES JOLICOEUR 



Né à Québec le 30 avril 1829, du maria- 
ge de Jacques Oontremine dit Jolicoeur et 
de Sophie Gauthier. 

Il fut admis au barreau le 7 février 
1854, et pratiqua d'abord sa profession en 
société avec sir Narcisse Belleau. 

Fait conseiller de la Reine le 1er juillet 
1867, quelques jours plus tard, le 25 juillet 
1867, il devenait le premier sous-secrétaire 
de la province de Québec sous le régime de la 
Confédération. En 1890, il prenait sa re- 
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imite après presque un quart de siècle de 
bons et fidèles services à la province. 

M. Jolicoeur s'occupa aussi de littéra- 
ture et collabora à plusieurs revues. Il fut 
président de l'Institut Canadien de Québec 
pendant plusieurs années. Les Annuaires de 
l'Institut ont publié quelques conférences de 
M. Jolicoeur. 

Décédé à Québec le 2 septembre 1898. 



CHARLES-GOWEN LINDSAY 



Né à Québec le 20 août 1829, du maria- 
ge de William-Burns Lindsay et de Maria 
Jones. 

A l'âge de quatorze ans, il s'embarquait 
sur le navire de guerre Camperdoivn en qua- 
lité d 'élève de marine. 

Promu officier, le jeune Lindsay servit 
sur différents vaisseaux de guerre et sous 
divers officiers. 

Son premier commandement important 
lui fut donné pendant la guerre de Russie. 
H eut la charge du Harpy, qui servait d 'allè- 
ge au vaisseau de l'amiral Boxer, dans la 
mer Baltique. 

Lindsay servit ensuite comme lieute- 
nant sur VAnnibal. 

Lindsay prit part au siège de Sébasto- 
pol et à l'assaut de Kimburn. 



— 103 



En 1861, il fut nommé commandant du 
Galatea. 

Le commandant Lindsay décéda à St- 
Servan, en France, le 25 janvier 1871. 

L'HONORABLE JOSEPH SHEHYN 



Né à Québec le 9 novembre 1829, du 
mariage de Edmond Shehyn et de Flavie 
Parent. 

Dès l'âge de quinze ans, M. Shehyn en- 
trait au service de la maison de gros en nou- 
veautés Laurie et Oie, de Québec. Le jeune 
homme gagna vite la confiance de ses pa- 
trons puisque six ans plus tard ils l'envoyè- 
rent faire les achats de leur maison en Euro- 
pe. La retraite de M. Laurie donna lieu à 
la dissolution de la société et l'établissement 
se reforma sous le nom de MeCall, Shehyn et 
Cie. Un peu plus tard, la disparition de ses 
deux associés laissait M. Shehyn seul pro- 
priétaire de cette importante maison de 
commerce. 

En 1875, M. Shehyn était élu député de 
Québec-Est à la législature de Québec. Il de- 
vait représenter ce populeux comté pendant 
près d'un quart de siècle. 

M. Shehyn fut trésorier provincial 
dans le gouvernement Mercier, de janvier 
1887 à décembre 1891, puis ministre sans 
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portefeuille dans le gouvernement Mar- 
chand, de mai 1897 à février 1900. 

Le 5 février 1900, M. Shchyn était ap- 
pelé au Sénat du Canada pour la division 
•des Laurenti des. 

L'honorable M. Shehyn décéda à Qué- 
bec le 14 juillet 1918. 

Sa Sainteté Léon XIII avait créé M. 
Shehyn commandeur de l'Ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, et le roi Léopold, de Bel- 
gique, lui avait remis la décoration d'officier 
de l'Ordre de Léopild III. , 



L 'HONORABLE CHARLES-EUGÈNE 
PANET 



Né à Québec le 27 novembre 1829, du 
mariage de Philippe Panet, avocat, et de 
Marie-Luce Casgrain. 

Le 4 avril 1854, il était admis à la pra- 
tique du droit. 

Six ans plus tard, le 1er mai 1860, il 
succédait à son cousin Jean- Antoine Panet 
comme coroner du district de Québec. 

En 1874, le 27 mars, il était appelé au 
Sénat de la Puissance du Canada pour y re- 
présenter la division de la Salle, en rempla- 
cement de son oncle, l'honorable Louis Pa- 
net. 

Quelques mois plus tard, M. Futvoye, 
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sous-ministre de la milice, dormait sa dé- 
mission. L'honorable M. Letellier de Saint- 
J'ust, alors membre du cabinet, fit de fortes 
instances auprès de M. Panet pour lui faire 
accepter ce poste. Ce dernier, après bien des 
sollicitations, accepta et entra en fonctions 
le 4 février 1875. 

M. Panet était préparé à cette charge, 
depuis plusieurs années, par de sérieuses 
études militaires. Successivement enseigne, 
capitaine, major, puis lieutenant-colonel au 
9ème Voltigeurs de Québec et il avait fait de 
ce régiment un corps d'élite. 

Le colonel Panet décéda à Ottawa le 22 
novembre 1898. 

Le jour même de sa mort, un ami du 
colonel Panet, M. Alfred Garneau, publiait 
les lignes suivantes dans le Temps, d'Otta- 
wa: 

"Le quart de siècle qu'il a passé à la 
Milice sera regardé comme un temps re- 
marquable par les choses importantes ac- 
complies. Il suffit de citer ici pour mémoire 
l'institution du Collège royal militaire de 
Kingston, l'un des meilleurs qu'il y ait dans 
l'Empire britanique; la répression néces- 
saire du mouvement insurrectionnel du 
Nord-Ouest, cette révolte d'une poignée de 
Métis que peut-être l'histoire justifiera un 
jour; et la création de la puissante carton- 



— 106 — 



eberie de Québec, oeuvre propre de M. Pa- 
■net, car il en eut l'idée et la réalisa. Les 
(Québécois n'oublieront point que c'est à lui 
aussi, en grande partie, qu'ils doivent la res- 
tauration de leurs vieilles murailles si pit- 
toresques. 

"Profondément chrétien, catholique qui 
a été toute sa vie très pratiquant, et le meil- 
leur ami qu'il fût possible de souhaiter, il 
emporte dans la tombe les regrets de ceux 
dont il fut le collaborateur dans sa fonction 
publique, et, aussi, ajoutons-le, dans les oeu- 
vres secrètes de charité." 



WILLIAM-AUGUSTUS LEGGO 



Né à Québec le 25 janvier 1830, du ma- 
riage de William- Augustus Leggo et de 
Margaret Grant. 

M. Leggo apprit le métier de graveur 
dans l'atelier de son père puis, à l'âge de dix- 
sept ans, il alla perfectionner son art à Bos- 
ton. 

Ason retour au pays, il s'adonna à la 
photogravure dont on commençait à s'occu- 
per et il fit l'essai du procédé dans le Cana- 
dwn JMustrated News, de Montréal. 

M. Leggo consacra une partie de sa vie 
a mûrir diverses inventions- Il travailla 
même à un aéroplane ! 



On lui doit une jolie édition des gravu- 
res coloriées de Bourne. 

M. Leggo décéda à Lachine le 21 juillet 
1915. 



EDWARD-ANDREW STUART 



Né à Québec le 15 mars 1830, du maria- 
ge de i 'honorable James Stuart, plus tard 
sir James Stuart, et de Elisabeth Robertson. 

Le 21 mai 1852, il obtenait une commis- 
sion d'enseigne dans le Régiment Royal 
d'infanterie. 

Promu lieutenant le 11 août 1854, il fit 
la campagne de Crimée. Le 7 juin 1855, de- 
vant Sébastopol, il fut grièvement blessé. 

Promu capitaine pour sa belle conduite 
en cette occasion, il reçut en outre la médail- 
le de cinquième classe de l'Ordre de Medji- 
fie. 

Le capitaine Stuart fit ensuite la cam- 
pagne de Chine en 1860, et prit part aux 
sièges de Sinhe et de Tanhu, puis à l'occu- 
pation de Tsientsin et à la prise de Pékin. 

Peu après la guerre de Chine, M. Stuart 
qui avait été promu major, fut nommé lieu- 
tenant-gouverneur de l'hôpital royal de 
Chelsea avec le grade de lieutenant-colonel. 

M. Stuart prit sa retraite avec le grade 
de major-général. 
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WILLIAM-DARLING CAMPBELL 

Né à Québec le 25 mars 1830, de Arclii- 
bald Campbell, notaire du Roi, et de Agnès 
George. 

Admis à la profession de notaire le 2 fé- 
vrier 1852. 

Le 3 juillet 1866, M. Campbell était élu 
conseiller du quartier Saint-Pierre, cité de 
Québec, pour remplacer M. Withall, qui 
laissait la ville. 

A la fin de son terme d'office, M. Camp- 
bell refusa de briguer de nouveau les suf- 
frages populaires. Cette âme de musicien 
et de poète était peu faite xjour la politique 
ou les luttes municipales. Il préférait ai- 
der tous les mouvements généreux de sa 
bourse, de son travail et de ses conseils sans 
se tenir au premier rang. 

Décédé à Québec le 3 mars 1885. 

h 'Electeur du 4 mars 1885 disait de 
William-Bar ling Campbell : 

"Occupant une position considérable 
dans sa profession, mêlé à toutes les grandes 
affaires, toujours prêt à prendre part à tous 
les mouvements généreux, Darling Camp- 
bell s'était acquis une grande popularité 
parmi notre population. Ecossais d'origi- 
ne, il avait su par sa politesse exquise, par 
sa tournure d'esprit vraiment française se 
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conquérir l'estime de tous les Canadiens 
français qui eurent l'occasion de le connaî- 
tre. Sans fanatisme, sans parti pris, il pos- 
sédait le rare talent de rallier tous les suf- 
frages. 

"S'agissait-il de jeter les préliminaires" 
d'un mouvement quelconque, soit charitable, 
soit religieux, soit politique ou autre, vous 
étiez sûr de voir — parmi les premiers — 
apparaître W. D. Campbell. Ce n'était pas 
ostentation de sa part : il se croyait plus 
obligé que tous les autres, c'était son excel- 
lente nature, son coeur admirable qui se tra- 
hissait malgré lui. ' ' 



JOSEPH-BELL FORSYTH 



Né à Québec le 30 juin 1830, du maria- 
ge de James- Bell Forsyth et de Franees 
Bell. 

M. Forsyth fut pendant plusieurs an- 
nées dans le commerce. 

Le 17 avril 1891, il était nommé percep- 
teur des douanes du port de Québec et con- 
serva ce poste pendant plusieurs années. 

M. Forsyth était entré fort jeune dans 
la milice et commanda le régiment des 
Queen's Own Canadian Hussars de 1862 à 
1894. Ce régiment avait été formé par son 
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gand-père, l'honorable Matthew Bell, en 
3810. 

Décédé à Silîery le 4 août 1913. 
JOSEPH-FERDINAND PEACIÏY 

Né à Québec le 27 août 1830, du mariage 
de Jean-Guillaume Peaehy et de Marie- An- 
gélique Roussel. 

Il fit ses études chez les Frères des Eco- 
les Chrétiennes et au séminaire de Québec. 

Architecte de mérite, M. Peaehy a cons- 
truit un grand nombre des plus beaux ma- 
gasins et des plus remarquables résidences 
de Québec et des environs. Parmi les églises 
et les grands édifices dont il donna les plans, 
on remarque les églises de Saint-Sauveur, 
de Saint-Jean-Baptiste, de Sainte-Foy (dé- 
truite par le feu), de Notre-Dame de la Gar- 
de du Cap-Blanc, l'université Laval, le 
grand séminaire avec sa chapelle et son esca- 
lier en pierre et en fer, unique en ce pays, 
l'hospice et la chapelle des Soeurs de la Cha- 
rité, l 'Hôtel-Dieu du Sacré-Coeur de Jésus, 
l'ancienne Banque Nationale, etc., etc. 

La liste des édifices sur lesquels M. Pea- 
ehy a mis la marque de son talent et de son 
bon goût serait longue ; mentionnons toute- 
fois une aile du monastère des Ursulines, 
dont les boiseries furent faites avec le bois 
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d'un gros arbre à l'ombre duquel la vénéra- 
ble mère Marie de l'Incarnation instruisait 
les enfants. 

M. Peachy fut pendant vingt-et-un ans 
(1868-1888) membre du conseil de ville de 
Québec, Il fut à plusieurs reprises choisi 
comme président des comités des chemins et 
de l'aqueduc. Il fut aussi raarguillier de 
l'oeuvre et fabrique de Saint- Jean-Baptiste 
de Québec, membre du Conseil des Arts et 
Manufactures, président général de la So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste de Québec, prési- 
dent de l'Association des Architectes de 
Québec, etc., etc. 

Décédé à Québec le 31 décembre 1903. 



L'ABBÉ PIERRE-OLIVIER DROLET 



Né à Québec le 12 novembre 1830, du 
mariage de Pierre D roi et et de Ange le Mé- 
tivier. 

Ordonné prêtre à Québec le 17 mai 1856, 
il fut aussitôt nommé vicaire à Notre-Dame 
de Lé vis; en 1857, il fut transféré au vica- 
riat de Saint-Patrice de Québec avec la des- 
serte de la Grosse-Ile que sa connaissance 
de l'anglais lui rendait facile. En 1858, il 
fut nommé au vicariat des Ecureuils, et, en 
1859, premier' curé du Cap-Rouge où il resta 
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jusqu'en 1883, année de sa nomination à la 
cure de Saint- Jean Deschaillons. 

Au Cap-Bouge, M, I) ro i et créa tout. Il 
fallait rendre plus morale cette population 
ouvrière mêlée journellement aux marins 
venus de tous les coins de l'univers et il y ré- 
ussit. Il bâtit une jolie église qxi'il lui en- 
seigna à visiter assidûment. Il dota aussi 
cette paroisse d'un beau couvent dirigé par 
les Soeurs de la Charité. M. Drolet avait 
hérité de biens assez considérables qu'il dé- 
pensa intégralement en bonnes oeuvres au 
Cap-Rouge. 

A Saint-Jean Deschaillons, M. Drolet 
restaura le vieux presbytère, transforma et 
embellit les terrains de la Fabrique, agran- 
dit le cimetière, et bâtit un superbe couvent 
qu'il confia aux Soeurs de la Charité. 

En quelques années, grâce à l'entente 
du curé et des citoyens, le village de Saint- 
Jean Deschaillons se métamorphosa, le com- 
merce se développa et cette paroisse devint 
un centre important. 

M. l'abbé Drolet décéda à Saint- Jean 
Deschaillons le 9 février 1900, regretté de 
tous ses paroissiens. 



FRANÇOIS-XAVIER BERLINGUET 



Né à Québec le 4 décembre 1830, du ma- 
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riage de Louis-Thomas Berlinguet et de Ma- 
rie-Charlotte Mailloux. 

M. Berlinguet fut à la fois sculpteur, 
ingénieur civil et architecte. 

Comme sculpteur, nous lui devons des 
oeuvres remarquables. Le fauteuil somptu- 
eux qui faisait l'ornement du trône de l'ar- 
chevêque dans la basilique de Québec incen- 
diée en 1922 était son oeuvre. Un Ecce 
Homo lui valut une médaille d'honneur et 
un diplôme à l'exposition tenue à Montréal, 
en 1860, à l'occasion de la visite du prince 
de Galles, plus tard Edouard VII. 

Comme architecte, M. Berlinguet fit les 
plans d'un grand nombre d'églises. Il affec- 
tionnait tout spécialement le style ogival, et 
y réussissait admirablement, témoin l'église 
de Beauport, détruite par un incendie, qui 
était son oeuvre et que les connaisseurs ad- 
miraient Comme un véritable modèle du gen- 
re. Il obtint le deuxième prix dans le con- 
cours entre architectes canadiens et améri- 
cains pour le plan de l'hôtel du gouverne- 
ment, à Toronto. 

Admis à la profession d'ingénieur civil 
en 1689, il entreprit, l'année suivante, la 
construction d'une importante section du 
chemin de fer Intercolonial. Les plans qu'il 
prépara en 1874, pour l'amélioration du ha- 
vre de Québec, ont été à cette époque et sont 
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encore considérés comme les plus complets 
et les plus pratiques, quoique des circons- 
tances incontrôlables se soient opposées à 
leur adoption. 

En 1887. M. Berlinguet était appelé à 
remplir les délicates fonctions d'arbitre of- 
ficiel dans les travaux publics du gouverne- 
ment provincial; il s'acquitta de cette tâche 
difficile à la satisfaction de tous les intéres- 
sés. 

Il fut un des fondateurs de l'Associa- 
tion des Architectes de la province de Qué- 
bec, dont il fut le président en 1891. 

M. Berlinguet. avait toujours cru à la 
navigation hibernale du Saint-Laurent jus- 
qu'à Québec, et il aida à la réalisation de ce 
projet par plusieurs mémoires et de nom- 
breuses démarches. Il fut aussi un des pro- 
moteurs de la construction d'un pont pour 
rélier Québec à la rive sud par-dessus le 
Saint-Laurent, 

M. Berlinguet décéda à Québec le 3 août 
1916. 



MGR THOMAS-ETIENNE HAMEL 



Né à Québec le 28 décembre 1830, du 
mariage de Victor Hamel et de Thérèse De- 
foy. 

Ordonné prêtre à Québec le 8 janvier 
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3854, l'abbé Hamel partit pour l'Europe à 
l'automne de la même année où il suivit pen- 
dant quatre ans les leçons de l'enseignement 
supérieur des sciences à l'Ecole des Carmes 
de Paris. 

De retour à Québec en 1858, l'abbé Ha- 
mel commença sa longue carrière au sémi- 
naire de Québec, et à l'université Laval qui ne 
devait se terminer qu'un jdemi siècle plus 
tard. Il fut tour à tour professeur de physi- 
que, de minéralogie, de géologie, d'astrono- 
mie, de mathématiques, d'éloquence parlée, 
etc. etc. 

"Lorsqu'en 1871, le supérieur du sémi- 
naire de Québec, l'abbé Elzéar- Alexandre 
Tasehereau, devint archevêque de Québec, 
l'abbé Hamel fut désigné par ses collègues 
pour le remplacer. Il occupa de 1871 à 1880 
d'abord, puis de 1883 à 1886, les charges 
connexes de supérieur du Séminaire et de' 
recteur de l'université. Déjà, de 1860 à 1871, 
il avait été secrétaire de l'Université, et 
pendant plusieurs années directeur du Pen- 
sionnat. De 1880, il ne cessa d'être supérieur 
et recteur que pour devenir pendant deux 
ans directeur du Grand Séminaire, et, en 
1886, il abandonna les charges de supérieur 
et recteur pour prendre celle de bibliothé- 
caire qu'il garda jusqu'en 1908. Pendant 
l'année scolaire 1873-1874, Mgr Hamel eu- 



ululait les charges de supérieur et de recteur 
arec celle de préfet des études au Petit Sé- 
minaire. Et, à ces trois fonctions, s'ajou- 
taient celle de professeur de physique et 
d'astronomie." 

Mgr Hamel fut vicaire-général du dio- 
cèse de Québec, protonotaire apostolique, 
président de la Société Royale du Canada, 
ete, etc. 

Il décéda au séminaire de Québec le 16 
juillet 1913, à l'âge de 83 ans. 

Il avait publié : Le deuxième centenai- 
re du diocèse de Québec (1874) ; Le premier 
cardinal canadien (1886) ; Cours d'éloquen- 
ce parlée d'après Delsarte (1909) (1). 



EDWARD- JOHN ROTTTH 



Né à Québec le 20 janvier 1831, du ma- 
riage de sir Raudolph-Isham Routh, com- 
missaire-général des troupes anglaises, et 
de Marie-Louise Taschereau. 

Il passa en Angleterre à l'âge de onze 
ans pour ne pas revenir au Canada. Déjà, il 
donnait les preuves d'un talent extraordi- 



(1) A lire sur Mgr Thomas-Etienne Hamel son 
éloge par Mgr Camille Boy publié dans l'Annuaire 
de l'université Laval pour l'année académique 1914- 
1915, p, 180. 



naire pour les mathématiques. Il se classa 
premier dans toutes ses classes. 

Au sortir de l'université, M. Routh. 
fut appelé à enseigner les mathématiques 
à l'université de Cambridge, et sa réputa- 
tion de savant franchit bientôt les bornes 
des îles britaniques. Plusieurs sociétés sa- 
vantes lui ouvrirent leurs portes et ses nom- 
breux ouvrages font encore autorité. 

M. Routh décéda à Cambridge en juin 
1907. 

C'est un Canadien qui nous a fait hon- 
neur en Angleterre et sur le continent. 

ELZÉAR LAMONTAGNE 



Né à Québec le 28 juin 1831, du maria- 
ge de Michel Lamontagne et de Eléonore 
Hardy de Châtillon. 

Après avoir fait ses études au sémi- 
naire de Québec, M. Lamontagne s'engagea 
dans la vie militaire. 

Le 31 août 1855, il recevait une com- 
mission de lieutenant dans la Batterie d'ar- 
tillerie montée de Québec. Promu capitaine 
et commandant de ce corps en 1858, il en 
garda le commandement pendant dix-sept 
ans. Il en fit un des plus beaux régiments 
du Canada. 

Le 15 mars 1866, M. Lamontagne était 



. fait major de brigade du district militaire 
de Québec. 

A deux reprises, le lieutenant-colonel 
Lamontagne fut envoyé à la Rivière-Rouge 
à la tête de détachements de soldats pour y 
maintenir l'ordre et la paix et, chaque fois, 
il s'acquitta de sa mission à la grande sa- 
tisfaction de ses chefs. 

A sa mort, arrivée le 10 juin 1889, le 
lieutenant-colonel Lamontagne était sous- 
adjudant général du district militaire no 6 
(Montréal). 



PIERRE-GABRIEL HUOT 



Né à Québec le 7 octobre 1831, du ma- 
riage de Pierre Huot, marchand, et de Jo- 
sephte Guérard. 

Reçu notaire le 4 février 1850, il prati- 
qua sa profession pendant quelque temps 
en société avec M. Adolphe Tourangeau. 

Liais le journalisme et la politique l'at- 
tiraient plus que la vie tranquille du notai- 
re. En 1851, il fondait à Saint-Roch de Qué- 
bec un. journal démocratique, La voix du 
peuple, qui vécut quelques mois. 

Le 4 août 1854, M. Huot se faisait élire 
député du Saguenay. Il conserva ce mandat 
jusqu'en 1857. 
; Le 20 novembre 1855, M. Huot fondait 



de concert avec MM. Télespliore Fournier 
et Mare-Aurèlc Plamondon, un journal dé- 
mocratique, le National "La plus belle, et 
sans contredit, la pins glorieuse partie de 
la vie politique de JTuot, dit M. L.-M. Bar- 
veau, dans Nos hommes de lettres, a été celle 
consacrée à la rédaction du National. Quelles 
polémiques savantes, spirituelles avec Ta- 
ché, Vidal et de Fenouillet!" 

En 1857, M. Hum; abandonnait le comté 
de Saguenay pour briguer les suffrages de 
Québec, en compagnie de MM. Marc-Aurèle 
Plainondon et François Bvanturel, Les can- 
didats du gouvernement étaient MM. Bu- 
bord, Alleyji et Simard. ,Tam 1 - éb r on ne 
fut plus opiniâtrement contestée. M. Huot 
fut battu. 

Il devait prendre sa revanche trois 
ans plus tard. Le 18 mai 1860, il était, 
par une belle majorité, élu député de 
Québec-Est contre M. Pierre Lcgaré, avo- 
cat. Quelques mois plus tard, en septembre 
1860, M. Huot était aussi élu conseiller 
législatif de Stadaeona, mais il préféra 
garder son siège à la chambre populaire. Il 
représenta Québec -Est à îa Chambre d'As- 
semblée jusqu'à la Confédération. 

En 1865, M. Huot s niait radié au gou- 
yernement Taché-Mnedonald, et, en 1867, il 
était élu, par acclamation, député de Que- 
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bec-Est à la Chambre des Communes com- 
me partisan du gouvernement Cartier-Mac- 
donald. 

Le 14 juin 1870, M. Huot résignait son 
siège de député pour accepter la charge 
de maître de poste de Québec. 

Il abandonna sa charge en 1874 pour 
prendre la direction du Canadien. 

M. Huot fut en même temps qu'un 
journaliste agressif, un politicien actif et 
habile, et resta, jusqu'en 1878, le principal 
organisateur des forces conservatrices dans 
le district de Québec. 

M. Huot décéda à New- York, Etats- 
Unis, en septembre 1913. Il habitait les 
Etats-Unis depuis 1886. 

M. Huot avait une plume facile et plu- 
sieurs de ses poésies ont été publiées dans 
le Répertoire National de Huston. La plu- 
part de ses écrits sont enfouis dans la pous- 
sière de l'oubli mais il en est un qui vivra 
toujours, c'est le chant de la Huronne que 
le peuple ne se lasse pas de répéter dans nos 
fêtes patriotiques. 

M, Huot, était l'auteur de V Eloge du 
Bévérend M. Z. Charest, curé de Saint- 
Boéh de Québec, publié en 1876. 
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MATTHEW-BELL IRVINE 



Né à Québec le 7 janvier 1832, du ma- 
riage de John-George Irvine et de Ami Bell. 

Le 30 mars 1848, à peine âgé de seize 
ans, il entrait dans le commissariat de 
l'armée de Sa Majesté et y servit pendant 
trente-trois ans. Il se retira du service le 
1er avril 1881 avec le grade honoraire de 
commissaire-général. 

M. Irvine avait servi en Europe, en 
Asie, en Afrique, dans l 'Amérique du Sud 
et dans l'Amérique du Nord. 

Le commissaire-général Irvine avait 
fait les campagnes de Turquie et de la Cri- 
mée. 

Il avait été créé compagnon de l'Ordre 
de Saint-Michel et de Saint-Georges en 
reconnaissance de ses services pendant la 
campagne de la Rivière-Rouge en 1870. Il 
avait également été fait compagnon de l'Or- 
dre du Bain, à la suite de la campagne des 
Ashantees en 1874. 

Le commissaire-général Irvine décéda 
en 1892. 



MRG CYRILLE-ETIENNE LEGARÊ 
Né à Québec le 16 février 1832, du ma- 
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riage de Ignace Legaré et de Julie Biga- 
ouette. 

II prit la soutane après un brillant 
cours d'études au séminaire de Québec, et, 
en 1853, n'étant encore que simple ecclésias- 
tique il partit pour aller suivre les cours de 
la célèbre école des Carmes, à Paris. 

M, l'abbé Legaré revint à Québec le 10 
décembre 1857 après avoir obtenu sa li- 
cence, et fut ordonné prêtre l'année sui- 
vante, le 18 septembre 1858. 

Membre directeur du séminaire de Qué- 
bec de 1858 à 1879, il fut successivement, 
pendant ce long intervalle de temps, pro- 
fesseur de belles-lettres, professeur de 
rhétorique, directeur du petit-séminaire 
puis du grand-séminaire. 

En 1879, M. l'abbé Legaré suivait son 
frère nommé curé de Saint-Denis de Ka- 
moui-aska, puis transféré à la cure de Sain- 
te-Croix le 17 avril 1880. 

Le 17 avril 1881, M. l'abbé Legaré ac- 
ceptait la charge de vicaire-général du 
diocèse de Québec, devenue vacante par la 
mort de Mgr Cazeau. 

Le 16 février 1882, il était nommé offi- 
ciai de l'offieialité métropolitaine. 

En mars 1887, M. Legaré était créé par 
Léon XIII protonotaire apostolique ad 
instar. 
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Mgr Legaré décéda à Québec le 23 jan- 
vier 1890, à l'âge peu avancé de 58 ans. 

"Mgr Legaré fut un homme charitable 
dans toute l'acception du mot: charitable 
dans ses aumônes, dont une foule d'écoliers, 
d'ecclésiastiques, et de prêtres ont bénéficié, 
sans connaître souvent la main qui soula- 
geait leur indigence; charitable dans ses re- 
lations avec les pauvres qu'il aidait sui- 
vant ses moyens, mais dont il écoutait 
toujours les plaintes avec une patience et 
une bonté inépuisable; charitable envers 
les confrères malheureux qu'il relevait avec 
miséricorde ; charitable au tribunal cle la pé- 
nitence pour tous, mais spécialement p oui- 
quelques personnes scrupuleuses dont il 
avait beaucoup pitié ; charitable pour les 
serviteurs et les domestiques qui lui ren- 
daient en respect et en attachement ce qu'il 
leur donnait en confiance et en protection; 
charitable en tout et pour tous, et arrivant 
ainsi an parfait accomplissement de la loi : 
qui dïlifjit proxinmn legeni implevU. Un tel 
amour du prochain n'était-il pas le plus 
sûr indice du grand amour qu'il avait pour 
Dieu et qui résuma toutes les vertus de sa 
vie sacerdotale?" (1). 



(TJ L'abbé Geo-P. Côté, Notice biographique de 
Mgr C.-E. Legaré. 
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CYRILLE-THÉODORE SUZOR 



Né à Québec le 6 novembre 1832, du 
mariage de Hypolite Suzor et de Marie-An- 
gélique Defoy. 

Admis au barreau le 5 juin 1855, M. 
Suzor pratiqua sa profession dans la vieille 
capitale jusqu'à sa mort arrivée à Québec 
le 4 juin 1882. 

Le Canadien du 5 juin 1882 annonçait 
ainsi la mort de M. Suzor : 

''Nous avons appris avec regret la mort 
d'un des membres les plus distingués du 
barreau de cette ville. 

"M. Cyrille-Théodore Suzor, qu'une 
indisposition apparemment peu sérieuse re- 
tenait chez lui depuis quelques joins, est 
mort hier matin, à sa résidence (47, rue 
d'Auteuil), au moment où sa famille et ses 
nombreux amis s'y attendaient le moins. 

"M. Suzor avait été élu par ses con- 
frères, aux dernières élections du barreau, 
secrétaire-général du barreau de la provin- 
ce de Québec." 



JEAN-TÉLESPHORE-EUSÈBE 
NORMAND » 



Né à Québec le 18 août 1832, du maria- 
ge de Edouard Pocqueville Normand, en- 
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trepreneur, et de Marie-Louise Martin dit 
Beaulieu. 

M. Normand fit ses études au séminaire, 
de Nieolet. 

Reçu notaire le 3 février 1858, il s'étav 
blit aux Trois-Rivières. 

En 1871, M. Normand abandonna jï» 
pratique de sa profession pour s'occuper de 
la construction de ponts, de chemins de 
fer et d'autres entreprises publiques. 

M. Normand fut maire des Trois-Ri- 
vières de 1873 à 1876, puis de 1889 à 1894. 

M. Normand fut candidat dans le com- 
té de Champlain aux élections -générales 
de 1867 et de 1871, et dans Trois-Rivières 
aux élections générales de 1876, mais il fut 
défait chaque fois. 

Le 17 juin 1890, M. Normand était élu 
député des Trois-Rivières à l'Assemblée 
législative de Québec. Réélu en mars 1892 r 
en novembre 1892, et en mai 1897, il ne se 
présenta pas aux élections de décembre 1900. 

M. Normand décéda aux Trois-Rivières 
le 3 avril 1918. 



HENRY ÂTKINSON 



Né à Québec le 11 octobre 1832, du ma- 
riage de Edward Atkinson et de Jessie 
Atkinson. 
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M. Edward Àtkiiison périt victime de 
son zèle pendant le grand choléra de 1832, 
à Québec. Le jeune orphelin fut alors confié 
aux soins de son oncle, M. Henry Atkinson, 
riche marchand de bois et châtelain de 
Spencer- Wood, aujourd'hui résidence des 
lieutenants-gouverneurs de la province de 
Québec. 

Henry Atkinson, après avoir fait ses 
études à l'école du docteur Wilkie, à Québec, 
entra dans les bureaux de son oncle qui 
voulait l'initier aux secrets du commerce 
de bois. 

Quelques années plus tard, M. Henry 
Atkinson ayant fait l'acquisition des im- 
portante moulins de Etchemin en confia la 
gérance à son neveu. Celui-ci en devint le 
propriétaire à la mort de M. Atkinson. 

Pendant plus de quarante ans, M. Hen- 
ry Atkinson demeura à Saint-Eomuald 
d'Eteîiemm, dont il fut le maire en 1880. 
Il y édifia une fortune tout en faisant la 
prospérité de cette populeuse paroisse. 

M. Henry Atkinson décéda le 21 mai 
1906, à Denver, Colorado, où il était allé 
pour rétablir sa santé (1). 



(1) The Chrmiele, Québee, 26 mai 1906. 



— 127 — 



L'ABBÉ CHARLES-FLAVIEN 
BAILLAIRGEON 



Né à Québec le 26 février 1833, du ma- 
riage de Jean-Baptiste Baillairgeon et de 
Marie Grenier. 

Il fit ses études au collège de Nicolet 
où il fut ordonné prêtre le 26 septembre 
1855. 

Vicaire aux Trois-Rivières de 1855 à 
1859, M. Baillairgeon fut nommé en cette 
dernière année premier curé de Saint-Ger- 
main de Grantliam. Il se prodigua pendant 
cinq ans dans cette paroisse. 

En 1864, il était nommé curé de la ca- 
thédrale des Trois-Rivières. Pendant dix 
ans il se livra à un ministère laborieux et 
fructueux dans cette importante paroisse. 

En 1874, il accepta la cure de Saint- 
Eusèbe de Sfnnfold, espérant recouvrer la 
santé en .jouissant du grand air de la cam- 
pagne. C'est lui qui, en 1894, fonda le cou- 
vent de Stanfokl qu'il confia aux Révéren- 
des Soeurs de l'Assomption. » 

M. l'abbé Baillairgeon se retira du mi- 
nistère en 1886 et décéda dans sa chère 
paroisse de Stanfold le 3 juin 1901. 

"M. l'abbé Baillairgeon, dit M. l'abbé 
C.-B. Maillnot, fut un homme d'action, un 
vaillant distributeur de la parole de Dieu, 



un pasteur vigilant, un prêtre rempli de dc- 
Youenient. 

"Mais il est une question qui a toujours 
été chère, à, son coeur, c'est l'instruction de 
la jeunesse. Si nous étions tentés d'en dou- 
ter, nous n'aurions qu'à jeter les yeux sur 
Trois-Rivières et considérer les oeuvres 
qu'il y a accomplies en faveur de cette im- 
portante cause" (1). 

M. l'abbé Baillairgeon collabora pen- 
dant plusieurs aimées au Journal des Trois- 
Rivières et à l'Union des Cantons de l'Est. 
Plusieurs de ses articles furent remarqués. 
TJne fois retiré du ministère, ce prêtre dé- 
voué occupa les rares loisirs que lui laissait 
sa santé délabrée à écrire une histoire des 
Bois-Francs, particulièrement des parois- 
ses de Saint-Eusèbe de Stanf old et de Saint- 
Calixte de Somerset, mais il mourut sans 
avoir livré ce travail à la publicité. 



L'HONORABLE JOHN JONES ROSS 



Né à Québec le 16 août 1833, du maria- 
ge de George Mclntosh Ross, Anglais de 
naissance, et de Marie-Louise Oouin. 

Admis à la pratique de la médecine en 



(i; L'abbé G.-B. Mailhiot, Les Bois-Frwncs, p. 

274. 
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1854, il s'établit à Sainte- Arme de la Pérade. 
Médecin distingué, d'une nature généreuse 
et serviable à tous, il était désigné d'avance 
aux suffrages de ses concitoyens. Il fut dé- 
puté de Champlain à l'Assemblée législati- 
ve, de 1861 à 1867, et à la Chambre des 
Communes, de 1867 à 1874, 

Lors de la Confédération, en 1867, M. 
Eoss accepta un siège au Conseil législatif 
de Québec, et il fut nommé au sénat du Ca- 
nada le 12 avril 1887. 

L'honorable M. Ross fut président du 
Conseil exécutif et président du Conseil lé- 
gislatif du 27 février 1873 au 7 août 1874; 
du 27 février 1876 au 2 mars 1878, date du 
renvoi du ministère; puis du 31 octobre 
1879 au 4 mars 1882. 

De juillet 1881 à mars 1882, l'honora- 
ble M. Ross fut ministre de l 'agriculture et 
des travaux publics. 

Le 23 janvier 1884, il devenait premier 
ministre de la province de Québec et pre- 
nait le portefeuille de ministre de l'agricul- 
ture et des travaux publics. Il résigna avec 
ses collègues en janvier 1887. 

Du 14 septembre 1891 au 23 avril 1896, 
l'honorable M. Ross fut président du Sénat. 

Le 1er mai 1896, il entrait dans le gou- 
vernement Tupper en qualité de ministre 
sans portefeuille. 
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L'honorable M. Eoss décéda à Sainte- 
Amie de la Pérade le 4 mai 1901. 

"C'est un homme marquant qui vient 
d'entrer dans le repos de la tombe, disait 
le Trifluvien du 7 mai 1901. Le pays perd 
l'un de ses meilleurs patriotes. Ce n'est pas 
qu'il fut brillant. Il n'y avait rien en lui 
qui pût donner lieu en aucun moment, à l'un 
de ces effets pyrotechniques que recher- 
chent, malheureusement, trop de nos intelli- 
gences modernes. Tout en lui était de fond 
naturel et acquis et ce fond reposait sur un 
esprit très lucide et un jugement très sain. 

"Ce sont les qualités qui ont dominé 
sa carrière et l'ont fait appeler, grâce à la 
confiance de ses chefs, aux fonctions les 
plus diverses et les plus hautes. Il a été 
tour à tour député, conseiller législatif, sé- 
nateur, président du conseil, président du 
sénat, ministre, puis premier ministre à 
Québec, ministre dans le cabinet de sir 
Charles Tupper, et il trouva le moyen d'oc- 
cuper avec cela d'autres positions honorifi- 
ques. 

"Il a donc eu à assumer à peu près tou- 
tes les responsabilités qui peuvent découler 

de la vie publique Il avait le sens 

profond de ces responsabilités et il les ex- 
erçait comme un mandat dont il devait ré- 
pondre au tribunal de sa conscience plus 
encore qu'à celui de l'opinion. 
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"Il était l'un des derniers représen- 
tants de cette vieille génération d'hommes 
politiques qui s'inpiraient dans leur con- 
duite des mobiles d'un ordre élevé, qui ap- 
pliquaient leur intelligence à des concep- 
tions utiles au pays, qui se souciaient 
d'avoir de la suite dans les idées, de la fer- 
meté dans l'exécution et qui, partant, con- 
naissaient la valeur des principes dans le 
gouvernement des hommes et l'administra- 
tion de la chose publique." 



STEPIIEN WILLIAM SEWELL 



Né à Québec le .18 septembre 1833, du 
mariage de John Saint- Alban Sewell et de 
Margaret Hobbs. 

Il obtint une commission dans le 88ème 
Régiment de ligne de Sa Majesté en 1855. 

Le lieutenant Sewell servit presque ex- 
clusivement dans les Indes. 

Le 27 avril 1859, il écrivait à ses pa- 
rents, de l'hôpital de Jhansi, où il venait 
d'être transporté : 

"Je suppose qu'on vous a écrit que 
j'avais été blessé le 3 avril courant, à la pri- 
se de cette place (Thanei), je vais vous 
donner des détails sur cette bataille. Dans 
la soirée du 2 courant, la rumeur se répan- 
dit dans le camp que nous devions attaquer 
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la -ville de Jhansi dans la nuit même, à 
minuit. Effectivement, le brigadier vint 
bientôt et divisa notre troupe en deux déta- 
chements. Il nous donna le 25e Régiment 
comme renfort. Puis, nous nous mîmes en 
marelle dans la direction de la ville. 

"L'ennemi ouvrit un feu violent sur 
nous aussitôt qu'il nous vit appliquer les 
échelles sur les murs. Il nous lançait en 
même temps, des pierres pour nous écraser. 
Nous réussîmes tout de même à déloger les 
ennemis des murs et ils retraitèrent jusqu'- 
au fort, défendant le terrain pouce par 
pouce. C'est, alors que nous fûmes exposés 
à un feu violent. Nous réussîmes tout de 
même à les repousser à la pointe de la ba- 
ïonnette. Blessé dans cette sérieuse atta- 
que, mes compagnons me rapportèrent au 
camp." 

Le commandant en chef de l'armée des 
Indes, mis au fait de la bravoure et de la 
belle conduite de Sewell au siège de Jhansi, 
le signala dans ses dépêches au gouverne- 
ment anglais. 

Le lieutenant Sewell décéda à Amul- 
labad, dans les Indes, le 2 avril 1861, à la 
suite d'une chute de cheval dans un steeple- 
ckase, 
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LOUIS-MICHEL DARVEAU 



Né à Québec le 29 septembre 1833, du 
mariage de Grégoire Darveau et de Marie 
Simpson. 

Admis à la profession de notaire le 5 
mai 1856, il exerça très peu ou peut-être 
même pas du tout sa profession. Il préférait 
le journalisme à la vie tranquille du notaire. 

Le 9 mars 1858, il fondait à Québec un 
journal critique, V Observateur, auquel il 
donna pour devise: "J'observe tout; j'ap- 
puie tout ; je combats le mauvais et je dis en 
riant à chacun la vérité." L'Observateur 
vécut un peu moins de deux années. 

En juin 1860, M. Darveau fondait un 
nouveau journal, la Réforme, dans l'inté- 
rêt du parti démocratique. Ce journal, qui 
paraissait deux fois par semaine, véerft 
jusqu'en 1863. 

La même année 1863, M. Darveau dom 
nait le jour à un autre journal politique, 
la Tribune, qui traîna de l'aile pendant un 
an. 

Evidemment, la vieille cité de Cliam- 
plain n'était pas encore mûre pour le jour- 
nalisme in dép end ant . 

M. Darveau partit ensuite pour Mont- 
réal où il fut employé à différents jour- 
naux. Il collabora surtout au National de 
l'honorable M. Laframboise. 



En politique, M. Darveau était de l'éco- 
le des Papineau, des Dorion et des Dessaul- 
les. 

Atteint d'une cruelle maladie, M. Dar- 
veau fut pendant plusieurs années cloué 
sur un fauteuil. Il eut cependant le courage 
d'écrire plusieurs études de critique lit- 
téraire dont il publia la première partie, en 
1873, sous le titre Nos hommes de lettres. 
M. Edmond Lareau, dans son Histoire de la 
littérature canadienne, appréciait ainsi le ta- 
lent de M. Darveau : 

"M. Darveau est un ancien vétéran de 
la plume et un vieux soldat du parti libé- 
ral. Ses convictions si profondément enra- 
cinées lui gagnèrent l'estime de ses amis 
et la considération du public. 

14 Ses jugements sur nos hommes de 
lettres ne sont pas marqués au coin d'une 
critique savante, mais ceux qu'ils portent 
sur nos hommes politiques sont fort bien 
touchés. En certains endroits, l'écrivain 
s'élève jusqu'à l'éloquence. On reconnaît de 
suite l'homme profondément convaincu et 
le citoyen intègre et désintéressé. Il y a 
aussi de la verve, de l'entrain et du lais- 
ser aller. 

"M. Darveau cultive également la 
poésie. Et il a en portefeuille plusieurs 
manuscrits, entre autres un volume intitulé 
Les Flagellations." 
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M. Darveau décéda à Québec le 24 août 
1875. 



EDOUABD-JOSEPH LÀNGEVIN 



Né à Québec le 1er octobre 1833, du ma- 
riage de Jean Langevin et de Sophie La- 
foi'CO. 

Il fut admis à la pratique du notariat 
le 3 décembre 1858. 

Le 4 janvier 1865, M. Langevin était 
nommé greffier de la Couronne en chancel- 
lerie pour la province du Bas-Canada. 

Le 5 juillet 1867, sous le régime de la 
Confédération, M. Langevin devenait gref- 
fier de la Couronne en Chancellerie pour 
tout le Canada. 

Le 1er juillet 1868, M. Langevin était 
fait sous-régistraire du Canada. 

Sous-secrétaire d'Etat du Canada le 9 
juillet 1873, il fut nommé greffier du Sénat 
le 25 janvier 1883. 

M. Langevin prit sa retraite en 1908. 

M. Langevin avait servi dans la milice 
lors de l'affaire du Trent et avait été ma- 
jor du 9e Voltigeurs de Québec. 

M. Langevin décéda à Québec le 2 dé- 
cembre 1916. 



— 136 — 



CHARLES-JOSEPH LEVESQUE DIT 
LAFRANCE 



Né à Québec le 13 novembre 1833, du 
mariage de Charles Levesque dit Lafranee 
" et de Marie Prévost. 

A l'âge de dix-sept ans, il ouvrait la pre- 
mière école du Cap-Rouge. De ce poste, il 
passa à Batiscan où il enseigna un an. En 
1854, M. Lafranee prenait la direction de 
l'école de Beauport qu'il conserva cinq ans. 
En mai 1859, il ouvrait une école indépen- 
dante à Québec, au faubourg Saint-Jean, 
côte d'Abraham, sous le titre de l'Académie 
Commerciale Saint- Jean-Baptiste, qu'il 
maintint en activité jusqu'en 1876. Cette 
école eut son heure de renommée et il en sor- 
tit plusieurs hommes d'affaires qui ont joué 
un rôle important dans le commerce de l'an- 
cienne capitale. 

M. Lafranee qui était très actif, tout en 
surveillant son Académie dans ses moindres 
détails, s'occupa de politique municipale et 
de journalisme. Il fut échevin de Québec 
de 1867 à 1875. U publia aussi la Semaine 
(1864), l'Electeur (1866), l'Echo du Peuple 
(1867), l'Opinion Nationale (1870), et VO- 
pinion du Peuple (1872). M. Lafranee com- 
posa deux manuels très appréciés, une 
Grammaire française, en 1865, et un Traité 
d'Arithmétique, en 1867. 
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En 1876, M. Lafrance acceptait la char- 
ge d'inspecteur du gaz pour la cité de Qué- 
bec. Deux ans plus tard, en 1878, il était 
nommé à la charge importante de trésorier 
de la cité de Québec qu'il devait occuper pen- 
dant trente-six ans. 

M. Lafrance décéda à Québec le 12 dé- 
cembre 1921, à l'âge de près de quatre-vingt- 
dix ans. 



MICHEL-GUILLAUME (FRANCIS ) 
BABY 



Né à Québec, le 15 septembre 1834, du 
mariage de François Baby et de Clotilde 
Pinsonnault. 

Il fut député de Rimouski à la Chambre 
d Assemblée de la province du Canada de 
1857 à 1861, puis député de Témiscouata de 
1861 à 1863 et, enfin, député de Chicoutimi 
et Saguenay de 1874 à 1875 à. l'Assemblée 
législative de Québec. 

Quelques années plus tard, M. Baby 
s'embarquait pour la France avec sa femme 
et il vécut à Paris jusqu'à sa mort, arrivée 
dans cette ville le 16 mars 1911. Son corps 
fut ramené au Canada et il fut inhumé dans 
la chapelle de l 'Hôtel-Dieu de Québec 3e 8 
mai 1911. 
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CYRILLE TESSIER 



Né à Québec le 10 février 1835, du ma- 
riage de Michel Tessier, notaire, et de Thé- 
rèse Légaré. 

Admis à la pratique du notariat le 31 
mai 1859, le jeune Tessier, dès le lendemain, 
entrait à l'étude de son père, et il ne cessa 
d'instrumenter que la veille de sa mort, le 
13 août 1931. Le notaire Tessier pratiqua 
donc sa profession pendant soixante-douze 
ans. 

Riche, doué de talents exceptionnels, le 
notaire Tessier ne se laissa jamais tenter par 
la politique. Il avait sans doute ses préfé- 
rences de parti, mais il s'occupa exclusive- 
ment de sa profession et de ses oeuvres. 

En mai 1929, les notaires de Québec 
avaient célébré le soixante-dixième anniver- 
saire de M. Tessier à la profession notariale. 
En 1930, M. Tessier fêtait ses soixante-quin- 
ze ans de congréganiste à la chapelle des 
Jésuites de la rue Dauphine, à laquelle il 
était attaché par tant de souvenirs. Enfin, 
en 1931, quelques jours à peine avant sa 
mort, on lui rappelait qu'il était membre de 
la Société Saint- Vincent de Paul depuis 
soixante-quinze ans. Il ne voulut pas lais- 
ser mentionner cet anniversaire dans les 
journaux. Les membres de la Société Saint- 
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Vincent de Paul, disait-il, doivent travailler 
dans le silence. 

Disait Y Evénement, le lendemain de la 
mort de M. Tessier : 

"Notaire pratiquant depuis 72 ans, 
bienfaiteur de plusieurs institutions, parmi 
lesquelles il faut mentionner surtout la So- 
ciété de Saint- Vincent de Paul et le Patro- 
nage de la côte d'Abraham, catholique re- 
marquable par sa foi ardente et sa grande 
piété, décoré par le Saint-Siège du titre de 
commandeur de Saint-Grégoire le Grand, 
professionnel d 'une rare probité, M. Tessier 
personnifiait à nos yeux le modèle du ci- 
toyen. Partout où il apparaissait, on s'in- 
clinait avec respect devant ce vénérable 
vieillard, qui gardait à un âge exceptionnel 
la vivacité de la mémoire et de l'esprit et 
qui, mercredi encore, saluait d'un gracieux 
sourire les connaissances qu'il croisait sur 
la rue. 

"M. le notaire Tessier a eu une mort 
édifiante. On peut dire aussi une mort 
émouvante. Le Bon Dieu l'a appelé à Lui 
à l'heure? où, chaque soir, le sommeil le ga- 
gnait après sa journée bien remplie. Il s'est 
éteint comme un flambeau, sans agonie, sans 
souffrance. Une heure plus tôt, il avait en- 
core sa pleine connaissance. Mais l'épuise- 
ment <!o l'organisme était, tel qu'il ne pou- 
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vait plus parler. Le mouvement de ses lè- 
vres laissait deviner un peu les mots qu'il 
ne réussissait plus à prononcer. Il a eu la 
consolation de mourir dans le vieux coin de 
Québec qui l'a vu naître. La maison pater- 
nelle a été détruite par l'incendie, il y a plu- 
sieurs décades, mais celle qu'il habitait pré- 
sentement, avec son fils unique, M. Joaehim 
des Rivières Tessier, sa belle-fille et ses pe- 
tits-enfants, avait été construite sur rem- 
placement de la première. Autres consola- 
tions pour lui. Connue il l'avait demandé, 
à quelques reprises, il a reçu les derniers Sa- 
crements du supérieur des Pères Jésuites 
de la rue Daupbine, le Rév. Père Roy, et 
c'est le supérieur d'une maison qu'il avait 
si généreusement aidée, le Rév. Père Cal- 
ineiiL, du Patronage de la côte d'Abraham, 
qui a reçu son dernier soupir." 

LÉON-BEN JAMIN-J.-B. VOHL 



Né à Québec le 28 février 1835, du ma- 
riage de Benjamin Vohl, opticien, et de Eu- 
phrosine Verreault. 

A l'âge de dix-huit ans, il partit pour 
l'Australie avec un certain nombre de Ca- 
nadiens-français des environs de Québec, 
tous attirés dans ce pays lointain par la dé- 
couverte de mines d'or. 
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A son retour à Québec, M. Vohl entra à 
la rédaction du Mercury. 

En 1866, il courut à la frontière pour 
repousser l'invasion fénienne. Cette expé- 
dition lui donna le goût de la vie militaire, 
et il fut un des principaux organisateurs du 
9ème bataillon de carabiniers de Québec. Il 
devint, plus tard, commandant de ce batail- 
lon. 

En 1875, M. Vohl devenait prévôt des 
incendies pour la cité de Québec, poste qu'il 
occupa pendant trente-huit ans. 

En 1880, M. Vohl acceptait la charge de 
chef de police de la cité de Québec, vacante 
par la mort de M. J.-B. Bureau. 

Il conserva, toutefois, sa charge de pré- 
vôt des incendies. M. Vohl se retira du ser- 
vice municipal en 1899, après vingt an- 
nées de fidèles services. 

Le lieutenant-colonel Vohl décéda à 
Québec le 8 novembre 1925. 



L'HON. FREDERICK WILLIAM 
ANDREWS 



Né à Québec le 10 septembre 1835, du 
mariage de Frederick Amerieus Andrews, 
avocat, et de Julia Anu Eliza Wadington. 

Il fut admis à la pratique du droit le 8 
octobre 1858. 



— 142 — 

■ 

M. Andrews exerça sa profession pen- 
dant plusieurs années avec son père et sir 
Adolphe-P. Caron. 

En 1882, M. Andrews était choisi com- 
me avocat de la Couronne pour le district 
de Québec 

Le 16 mare 1885, M. Andrews était fait 
juge puîné de la Cour Supérieure, en rem- 
placement du juge Andrew Stuart, promu 
juge en chef. 

L'année suivante, le 26 mars 1886, le 
gouvernement anglais le nommait député- 
juge de la Cour de vice-amirauté. 

L'honorable juge Andrews décéda à 
Québec le 17 février 1906. 

Au lendemain de la mort du juge An- 
drews, le juge en ehef Routhier disait élo- 
quemnient aux membres du barreau de Qué- 
bec : 

''La Cour Supérieure est en deuil; elle 
a perdu l'un de ses membres les plus émi- 
neûts, l'un de ceux qui lui faisaient le plus 
d'honneur par la noblesse de son caractère, 
par la droiture et la distinction de son es- 
prit, par l'étendue de ses connaissances lé- 
gales et de son expérience, par son amour 
inlassable du travail, par sa fidélité inébran- 
lable à l'accomplissement de ses devoirs de 
magistrat et, enfin, par l'impartialité, la 
science et la justice de ses arrêts. 



"Il y a peu d'hommes qui réunissent un 
tel ensemble de qualités, et je puis dire que 
notre regretté collègue a été le modèle des 

ï uges ' ■ • , - -, 

"Je ne connais pas d'existence qui ait 

été plus que la sienne une leçon vivante et 
éloquente de sacrifice et de devoir. Je crois 
réellement que le juge Andrews est mort 
martyr du travail, de ce travail du magis- 
trat qu'on ne connaît pas assez, de ce travail 
obscur, sans gloire, inconnu du public, mé- 
connu même quelquefois par le barreau, de 
ce travail absorbant, opiniâtre, renouvelé 
chaque jour et qui finit par miner les forces 
corporelles et intellectuelles. 

"Le plus bel éloge que Ton puisse faire 
d'un militaire, vous le savez, c'est de dire 
qu'il est mort à son poste, face à l'ennemi. 
Le juge Andrews est mort à son poste : il est 
mort en magistrat, sur le banc, toujours li- 
vré à son dur labeur, car son dernier arrêt 
est daté de quinze jours avant son décès." 

(1) 

JOSEPH BÉDAKD 



Né à Québec le 3 octobre 1835, du ma- 
riage de Joseph Bcdard et de Louise L'Heu- 
reux. 



(1) L'Evénement, 19 février 1906. 



Eu 1850, la famille Bédard allait s'éta- 
blir à Bichmond et le jeune Bédard y tra- 
vailla d'abord pour M. Livernois, puis pour 
M. George K. Foster, le plus important 
marchand de l'endroit. 

Eu 1857, M. Bédard s'établissait à son 
propre compte. Très actif, il se mit bientôt 
dans le commerce de bois et devint un des 
plus importants négociants des Cantons de 
l'Est. 

Ses concitoyens qui l'estimaient pour 
son honnêteté, son jugement et son esprit 
de progrès, l'élireut au conseil de ville de 
Bichmond où il siégea pendant près de qua- 
rante ans. Il fut maire de Bichmond de 
1888 à 1890. Il fut aussi un des fondateurs 
et le premier président de la Société Saint- 
Jean-Baptiste. M. Bédard fut également 
commissaire d'écoles pendant plusieurs an- 
nées. 

M. Bédard fut député de Bichmond à 
la législature de Québec du 17 juin 1890 au 
14 novembre 1900. Il fut défait aux élec- 
tions générales de novembre 1900 par M. 
P.-S.-G. McKenzie, plus tard trésorier de la 
province de Québec. 

M. Bédard décéda à Bichmond le 4 mai 
1912. 
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L'ABBÉ LOUIS- BARTHÉLÉMI 
i f AL LÉ 



Né à Québec le 24 août 1834, du maria- 
ge de Etienne liai lé et de Marie Côté. 

Ordonné prêtre à Québec le 24 septem- 
bre 1859. il fut vicaire à Saint-Roch de Qué- 
bec de 1859 à 1862. 

En 1862, il devenait curé de Saint-Vi- 
tal de Lambton, poste qu'il occupa jusqu'en 
1872, alors qu'il fut transféré à la cure de 
Saint- André de Ivomouraska. Il y resta jus- 
qu'à sa mort. 

Lévis avait été le berceau de la famille 
Hallé au Canada. L'abbé il allé devait y 
mourir. En mars 1900, le curé Hallé venait 
assister aux funérailles de son ami, Mgr Ben- 
jamin Paquet, à Québec. La même journée, 
il se rendait à Lévis pour prendre son train. 
Il se sentit malade et se fit conduire au pres- 
bytère de Lévis. Il y décéda huit jours plus 
tard, le 8 mars 1900. 

L'abbé Hallé laissa la réputation d'un 
excellent curé et d'un saint prêtre. 



FÉLIX CARBRAY 



Né à Québec le 23 décembre 1835, du 
mariage de Niall Carbray et de Catherine 
Connolly. 

Il fit ses études à l'Académie Gommer- 
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ciale des Frères des Ecoles Chrétiennes, à 
Québec, et entra ensuite à l'emploi de l'im- 
portante maison de commerce Têtu et Gar- 
iieau. Il y resta pendant quinze ans. 

En 1869, il s'établissait à son propre 
compte, et l'année suivante, il devenait le 
principal associé de la maison Carbray, 
Bouth et Cie, marchands à commission, de 
Québec et de Montréal. 

Aux élections générales de décembre 
1881 potir la législature de Québec, M. Car- 
bray était élu député de Québec-Ouest sur 
M. Owen Murphy, ancien maire de Québec. 
Aux élections générales de 1886, la question 
Biel fut fatale à M. Carbray et il fut battu 
par son ancien adversaire, M. Murphy. Le 3 
mars 1892, M. Carbray était élu par accla- 
mation dans le même comté de Québec-Ouest 
et le 11 mai 1897, il était réélu sur MM. Bi- 
chard Barden et Patrick Griffin. M. Car- 
bray représenta Québec-Ouest à l'Assem- 
blée législative jusqu'aux élections généra- 
les de novembre 1900. 

M. Carbray fut, pendant idusieurs an- 
nées, un des membres de la Commission du 
Havre de Québec. Il fut aussi choisi com- 
me m argu illier de l'oeuvre et fabrique de 
l'église Saint-Patrice de Québec et comme 
syndic de l'Asile Sainte- Brigitte, de la mê- 
me ville. 
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M. Carbray 'décéda à Québec le 20 dé- 
cembre 1907. 

M. Carbray avait complété l'éducation 
commerciale qu'il avait reçue chez les Frè- 
res des Ecoles Chrétiennes par des études 
spéciales qui lui avaient donné de vastes 
connaissances. . Il parlait le français avec 
élégance et il pouvait s'exprimer assez faci- 
lement en italien, en espagnol et en portu- 
gais. La connaissance qu'il avait de cette 
dernière langue lui permit d'agir pendant 
plusieurs années comme consul de Portugal 
à Québec. 

Disons, à l'honneur de M. Carbray, qu'il 
fut, parmi ses compatriotes du Canada, le 
rénovateur de la culture du gaélique, langue 
nationale de la verte Brin, qui menaçait de 
disparaître dans le gouffre de l'oubli. 

SIR MALACHY BOWES DALY 



Né à Québec le 6 février 1836, du ma- 
riage de Donhniek Daly, plus tard sir Do- 
mini ek Daly, et de Maria Clore. 

M. Daly reçut son instruction au collè- 
ge Sainte-Marie de Oscott, près de Birming- 
ham, en Angleterre. 

En 1864, il était appelé au barreau de la 
Nouvelle-Ecosse. 

M. Daly fut pendant six ans secrétaire 



de son père alors gouverneur de l'île du 
Prinee-Édouard, puis il remplit la même 
charge de confiance auprès de sir II. (1. Mac- 
donnell et de sir J Listings Doyîe, successive- 
ment lieutenants-gouverneurs de la Nou- 
velle-Ecosse. Il fut aussi aide de camp de 
sir Penwiek Williams, le héros de Kars. 

M. Daly fut député de Halifax à la 
Chambre des Commîmes du Canada de 1878 
àjS82. 

Le 15 juillet 1890, M. Daly était nommé 
lieutenant-gouverneur de la Nouvelle-Ecos- 
se. Il remplit cette charge importante jus- 
qu'au il juillet 1900. 

Le 1er janvier 1900, M. Daly avait été 
créé chevalier commandeur de l'Ordre de 
Saint-Michel et de Saint-George (K. C. M. 
G.). 

Sir Malaehv Bowes Daly décéda à Ha- 
lifax le 26 avriÙ920. 



HENRI-THÉODORE JUCHEREAU 
DUCHESNAY 



Né à Québec le 2 avril 1886, du mariage 
de Antoine-Narcisse Juchereau Duchesnay 
et de Suzanne Lindsay. 

Dès 1855, il faisait ses premières armes 
comme simple soldat dans une compagnie 
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de zouaves canadiens formés par le capitai- 
ne Zéphirii) Leblanc. 

En .1858, lors (le la formation du lOOème 
Régiment, il reçut une commission de lieu- 
tenant. Il servit dans ce régiment au Ca- 
nada, en Angleterre et à Gibraltar. 

En 1860, il passait dans le King's Own 
Borderers. 

Le 21 novembre 1862, M. Duebesnay 
était nommé major de brigade du Terne dis- 
trict militaire avec quartiers-généraux à la 
Rivière-dii-Loup (en bas). 

Le 6 mai 1876, le lieutenant-colonel Du- 
ebesnay succédait au lieutenant-colonel Ca- 
sault en qualité de député adjudant-général 
du Terne district militaire. 

"Le lieutenant-colonel Duebesnay a un 
état de services des plus honorables, disait 
un journal de Québec, le lendemain de sa 
nomination. Il s'est dévoué de tout coeur à 
l'organisation et au maintien de la milice 
volontaire de sa division de brigade. Il jouit 
à un haut degré de la confiance, de l'estime 
et de la considération des officiers de son 
district. Il rendra sans doute d'importants 
services dans la nouvelle position élevée 
qu'il occupera, avec beaucoup d'honneur 
pour lui-même, et beaucoup d'avantages 
pour la force volontaire sous son comman- 
dement." 
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Le 15 juillet 1897, après trente-cinq ans 
de service dans l'état-major de la milice ca- 
nadienne, le lieutenant-colonel Duchesnay 
prenait un repos bien mérité. 

Il décéda à Québec le 9 janvier 1911, à 
l'âge de 74 ans. 

" ''On a bien souvent fait la remarque, 
écrivait M. Léon Ledieu en 1892, faisant 
allusion au lieutenant-colonel Duchesnay, 
que nombre de descendants des guerriers 
d'autrefois ne pourraient pas supporter le 
poids de l'armure de leurs ancêtres, et, cer- 
tes, l'aspect filiforme de viveurs fin de siè- 
cle, porteurs de grands noms, semble parfois 
justifier assez cette réflexion, mais ils ne 
sont pas aussi communs qu'on serait tenté 
de le croire." 

"Voilà bien dix mille ans que les hommes sont faits. 

Et depuis quatre mille on ne cesse d'écrire 

Que l'homme dégénère et que le monde empire." 

"Non, non, l'homme ne dégénère ni 
au moral ni au physique, et pour preuve, re- 
gardez ce colosse haut de six pieds et demi, 
à la poitrine large, aux bras de fer, à la tête 
intelligente et fière." 

Puis, après avoir énuméré les nombreu- 
ses et importantes alliances de la famille 
Duchesnay depuis deux siècles, M. Ledieu 
ajoutait : 
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"Ayant toujours le devoir pour guide, 
si le colonel Duehesnay a pu arriver à une 
des plus belles positions militaires du pays, 
il s'en est acquise une plus grande encore 
dans l'estime de ses concitoyens." 



L'ÏÏON. WILLIAM THOMAS WHITE 



Né à Québec le 28 mai 1886, il était le 
fils de Miehael White et de Mary Wliite. 

Il fit ses études au Higk School de 
Québec puis au Bishop's Collège, de Lenn- 
oxville. 

Appelé au barreau en juin 1868, il 
s'établit à Sherbrooke qui commençait à 
progresser et où les affaires litigieuses 
étaient nombreuses. Il forma une société 
avec M. R. N. Hall, plus tard juge. Cette 
société dura jusqu'en 1883. On peut dire que 
le bureau Hall et "White avait la clientèle 
de toutes les grosses institutions et compa- 
gnies des Cantons de l'Est. Citons parmi 
ces clients: la banque des Cantons de l'Est, 
The British American Land Company, The 
Paton Mannfacturing Company, The Sher- 
brooke Loan and Mortgage Company, The 
Grand Trunk Bailway Company, The Cana- 
dian Pacific Bailway Company, The Boston 
and Maine Bailway Company, The Eustis 
Mining Company, The Niehols Chemical 



Company. The Sherbrooke Gas and Water 
Company, etc, etc. 

M. White fut bâtonnier du barreau de 
Saint- François puis de toute la province, 
éehevin et maire de la cité de Sherbrooke, 
procureur de la Couronne pour le district 
de Saint-François, etc., etc. 

Le 5 novembre 1895, M. White était 
élevé au banc de la Cour Supérieure pour 
le district de Saint-François. En novembre 
1904, sa santé chancelante le forçait à pren- 
dre sa retraite. 

L'honorable juge White décéda à Sher- 
brooke le 4 avril 1925. 

"Le juge White emporte dans la tombe 
l'admiration et l'estime de tous ceux qui 
avaient eu l'honneur de le rencontrer," dit 
le Sherbrooke Daily Record du 4 avril 1925. 



JOSEPH-XAVIER PERRAULT 



Né à Québec le 27 mai 1836, du mariage 
de François-Xavier Perrault, lieutenant- 
colonel commandant l'artillerie de Québec, 
et de Marie-Esther Lussier. 

Après avoir fait ses études classiques 
au séminaire de Québec, M. Perrault étudia 
l'agriculture à l'université de Durham, en 
Angleterre, et au Royal Collège de Circe- 
messter, en Angleterre, et à l'Ecole d'agri- 



culture de Grignon, en France, où il fut 
gradué. 

A son retour au Canada, M. Perrault 
fut nommé secrétaire-trésorier du Conseil 
provincial, d'agriculture et de l'Association 
agricole du Bas-Canada. Il rédigea aussi le 
Canada Agricole et la Revue Agricole. 

En 1863, M. Perrault fut élu député de 
Richelieu. Il représenta ce comté jusqu'à la 
Confédération. 

En 1873, M. Perrault était nommé se- 
crétaire-trésorier de la commission du Ca- 
nada à l'Exposition universelle de Philadel- 
phie, Il remplit la même charge à l'Expo- 
sition de Paris en 1877-1878. Lors de l'expo- 
sition de Paris en 1889, il était, un des repré- 
sentants de la Grande-Bretagne dans le 
jury international. M. Perrault fut créé 
par le gouvernement français officier de 
l'Instruction publique et plus tard chevalier 
de la Légion d'Honneur. 

M. Perrault fut le fondateur de la 
Chambre de Commerce du district de Mont- 
réal. Il fut délégué de ce corps important 
aux congrès des Chambres de Commerce 
de l'Empire tenus à Londres en 1893, en 
1896 et en 1897. 

En 1904, M. Perrault était nommé se- 
crétaire de la Commission de transport nom- 
mée par le gouvernement du Canada. 
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II décéda à Montréal le 7 avril 1905. 
M. L.-O. David écrivait de M. Perrault, 
le jour même de sa mort : 

"M. Perrault a été l'organisateur in- 
fatigable de toutes les grandes démons- 
trations qui ont donné le spectacle impo- 
sant de notre forée nationale et entretenu 
dans l'âme du peuple le souvenir fortifiant 
des vertus héroïques de nos ancêtres. Cha- 
que année, durant plusieurs semaines, il 
était sur pied nuit et jour afin d'assurer le 
succès de la fête nationale. 

"La fondation de la Chambre de Com- 
merce, l'organisation des cours publics 
pour les classes ouvrières, la part considé- 
rable qu'il a prise à la construction du Mo- 
nument National et à l'organisation de la 
Compagnie d'Exposition Provinciale dé- 
montrent que, non content d'organiser des 
démonstrations brillantes, il savait encore 
faire des choses pratiques. Personne plus 
que lui n'avait à coeur de donner aux clas- 
ses ouvrières et agricoles l'enseignement 
technique dont elles avaient besoin pour 
réussir et prospérer, pour être en état de 
rivaliser avec nos concitoyens anglais dans 
les luttes pacifiques du commerce, de l'in- 
dustrie, de l'agriculture. 

"Ce n'est pas seulement un homme qui 
meurt, un homme de valeur, un patriote, un 



citoyen utile, c'est toute une famille, une 
illustre famille, qui s'éteint avec lui, qu'il 
mène au tombeau. Il ne laisse pas un fils 
pour porter et perpétuer son nom, mais 
ce nom il Ta inscrit en lettres ineffaçables 
dans des oeuvres qui resteront. Le dernier 
des Perrault a clos glorieusement l'histoire 
de plusieurs générations de grands citoyens, 
patriotes honorables" (1). 



L'HON. JOSEPH-GUILLAUME BOSSÉ 

Né à Québec le 4 août 1836, l'honorable 
Joseph-Guillaume Bossé était le fils de Jo- 
seph-Ndel Bossé, avocat, plus tard juge de 
la Cour Supérieure, et de Lucy Ann Hullett. 

Il fit ses études classiques au séminaire 
de Québec et fut le premier élève à s'inscrire 
régulièrement à la faculté de droit de l'uni- 
versité Laval. 

Admis au barreau le 2 janvier 1860, il 
entra en société avec son père, puis, lors- 
que ce dernier devint juge, il forma line 
société légale avec M. W.-C. Languedoc. 
L'étude de Bossé et Languedoc fut, pendant 
plusieurs années, l'une des plus achalandées 
de la ville et du district de Québec. 

M. Bossé fut bâtonnier du barreau de 



(i; La Presse, 7 avril 1905. 



Québec de 1879 à .1884 et bâtonnier-général 
de In Province de 1883 à 1884. 

Conservateur, M. Bossé avait, tenté la 
fortune politique pour la Chambre des Com- 
munes dans le comté de Montmagny, qui 
était le pays de ses ancêtres, aux élections 
générales de 1872, mais il fut défait par M. 
Henri-Thomas Tasehereau, plus tard juge 
en chef de la Province. Il fut plus heureux, 
en 1882. Eîu député de Québec-Centre aux 
Communes, il réussit à conserver ce mandat 
jusqu'en 1887. 

Le 25 septembre 1888, M. Bossé était 
nommé juge de la Cour du Banc du Roi. Il 
y siégea pendant vingt ans. Il eut l'occa- 
sion de présider à l'instruction de plusieurs 
causes célèbres, entr 'autres celles de Mur- 
phy et McGreevy, Mercier et Pacaud et Pré- 
vost et Asselin. 

En 1889, l'honorable juge Bossé fut 
administrateur de la province de Québqc 
pendant la maladie du lieutenant-gouver- 
neur. 

Il décéda à Québec le 7 septembre 1908. 
h' Evénement du 8 septembre .1908 
disait: 

"Il y avait longtemps que le juge Bossé 
occupait au barreau l'une des premières 
places lorsqu'on l'appela à exercer les 
fonctions judiciaires. Il apportait sur le 



banc une science et une expérience qui ne 
pouvaient qu'ajouter au prestige de notre 
magistrature. De bons avocats ne font pas 
toujours de bons juges, dit-on, mais le juge 
Bossé fut un juge aussi distingué qu'il 
avait été excellent avocat. Gentilhomme ac- 
compli, M. le juge Bossé fut aussi dans la 
vie privée le type du citoyen intègre, dévoué, 
charitable, chrétien ' '. 



VICTOR BOY 



Né à Québec le 13 octobre 1836, du ma- 
riage de Joseph Roy dit Belleau et de Vic- 
toire Giroux dit Brindamour. 

Le père de M. Roy, boulanger de son 
métier, fut une des victimes du grand feu 
de Saint-Roch en 1.845. Complètement rui- 
né, il alla s'établir à Montréal avec sa fa- 
mille. 

Le jeune Roy, après avoir suivi les 
classes des Frères des Ecoles Chrétiennes, 
entra dans les bureaux de M. John Ostell, 
architecte, où il apprit le dessin. Un peu 
plus tard, il travailla comme dessinateur 
pour l'architecte William Speir. Un con- 
cours ayant été organisé pour fournir les 
plans de la résidence de sir Hugh AUan, le 
jeune Roy concourut et obtint le premier 



prix. M. Speir, pour le récompenser, le prit 
. comme associé. 

Victor Boy (vécut aux Etats-Unis de 
1869 à 1875. A Chicago, il entra à l'emploi 
du grand architecte Potier Paliner. Le 
grand feu de Chicago, en 1871, lui fit per- 
dre toutes ses économies, mais il ne se dé- 
couragea pas. Plein de courage, quelques 
jours après l'incendie, il formait une so- 
ciété avec les architectes Desforest et Fi- 
sher, et ouvrait ses bureaux sur l'avenue 
Wabash. Ii entreprit alors, en son propre 
nom, de concourir pour fournir les plans 
de l'hôtel de ville et du palais de justice 
de Chicago. Son travail fut classé parmi 
les six meilleurs présentés par cinquante- 
deux conçurent?. 

C'est en 1875 que M. Boy revint à 
Montréal. La société d'architectes Boy, 
"Gauthier et Daoust fut longtemps une des 
plus employées de la région de Montréal. 
Elle fournit les plans et eut la conduite de 
la construction de bon nombre des plus 
beaux édifices de Montréal. 

M. Victor Boy décéda à Montréal le 
23 juillet 1902, 

ALPBED GABKEAU 



m à Québec le 20 décembre 1836, du 
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mariage de François-Xavier Garneau, notre 
historien national, et de Maric-Esther Bilo- 
deau. 

Admis à la pratique du droit en 1860, il 
entrait dans le service civil l 'année suivante, 
et, en 1873, il était nommé chef des traduc- 
teurs français du Sénat, charge qu'il con- 
serva jusqu'à sa mort. 

M. Garneau avait les talents littéraires 
de son père et il a donné aux lettres cana- 
diennes plusieurs poésies charmantes. 

En 1882, il publiait une quatrième édi- 
tion de l'Histoire dit Canada de son. illustre 
père, après l'avoir complètement revisée. 

M. Garneau décéda à Montréal le 3 
mars 1904. 

M. A.-i ». De Celles écrivait dans le 
Temps, d'Ottawa, à la date du 5 mars 1901; 

"A l'Université, ses succès l'eurent 
bientôt mis hors de pair et les plus brillan- 
tes perspectives s'ouvrirent devant lui le 
jour où lui fut délivré son diplôme d'avocat. 
Mais quel attrait pouvaient exercer sur une 
âme comme la sienne, éprise d'idéal, Thémis 
et ses chicanes! Aussi, n'hésita-t-ii pas une 
minute à lui tourner le dos pour entrer au 
bureau de la traduction française, au Par- 
lement. C'est là que, durant près de qua- 
rante année, Garneau partagea son temps 
entre son travail officiel et la fréquentation 
de la Bibliothèque pour amasser un vaste 



trésor de savoir qui faisait de notre ami un 
homme aussi précieux à consulter qu'une 
encyclopédie. La traduction l'entraîna à 
une étude comparée approfondie de l'an- 
glais et du français, étude qui, avec ses tra- 
vaux littéraires, en fit un philologue d'une 
sûreté absolue et un maître incomparable de 
notre langue. Nous n'hésitons pas à dire 
que Garneau est le Canadien qui connut le 
mieux la langue française. Que d'écrivains, 
de poètes, ont soumis leurs oeuvres à sa ré- 
vision ! Nous ne parlons pas seulement ici de 
débutants mais d'hommes bien en vue dans 
la carrière. Toujours, ils trouvèrent en 
Garneau un critique délicat, un censeur qui 
excellait à signaler les moindres écarts de 
style, les défaillances de la phrase et à en- 
seigner la valeur du mot propre mis à sa 
place. Il est telles pages de nos meilleurs 
auteurs qui doivent leur poli à sa critique 
exercée". 

M. Garneau qu'une modestie excessive 
dérobait au publie n'a jamais voulu consen- 
tir à publier en volume les poésies qu'il avait 
publiées dans le Foyer Canadien, la Revue 
Canadienne et celles qu'il avait en porte- 
feuille. En 1906, M. Hector Garneau, par 
un sentiment d'amour filial qui l'honore, a 
réuni en volume une cinquantaine des poé- 
sies de son père. 



THÉOPHILE-PIERRE BÉDARD 



Né à Québec le 12 janvier 1887, du ma- 
riage de Pierre Bédard et de Marguerite 
Ouvrard dit Laperrière. 

Après de brillantes études au séminaire 
de Québec, il se décida à embrasser la car- 
rière du droit. Il étudia sous M. Pierre 
Légaré, puis sous M. Jolieoeur et sir Nar- 
cisse Belleau. Il fut admis à la pratique du 
droit en 1860. 

M. Bédard pratiqua comme avocat pen- 
dant quelques années, en société avec M. 
Georges Bertrand, mais ses talents littérai- 
res le conduisirent bientôt au journalisme. 
Il fit partie pendant plusieurs années de la 
rédaction du Journal de Québec. M. Bédard 
entra ensuite à l'emploi du gouvernement, 
d'abord au bureau des Archives, à Québec, 
puis au bureau de l'immigration, à Mont- 
réal et enfin au bureau du régistraire, à 
Québec. 

M. Bédard décéda à Lynn, état de Mas- 
sachusetts, aux Etats-Unis, le 16 janvier 
1900. 

M. Ulric Bartlie écrivait dans le Soleil 
du 20 janvier 1900 : 

"Journaliste distingué dans son temps, 
c'est surtout comme chercheur et historien, 
qu'il a joué un rôle marqtié. Nos vieilles 
archives l'attiraient; ce fut l'une des gran- 
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des passions de sa vie. Les survivants de sa 
génération n'ont pas perdu le souvenir des 
remarquables conférences qu'il a données à 
l'Institut Canadien sur son sujet de prédi- 
lection, l'histoire du Canada. Le plus grand 
nombre de ses travaux est épars dans les 
journaux du temps. Mais il a aussi publié 
sous forme de livre, des ouvrages qui font 
autorité, et plusieurs traductions d'oeuvres 
anglaises. Son Histoire de Cinquante 
ans, par exemple, est une édition depuis 
longtemps épuisée, très demandée, et qui se 
paie très cher, quand on peut encore la dé- 
nicher dans les vieilles bibliothèques. M. 
Bédard était le contemporain, l'ami et l'é- 
mule de cette pléiade de gens de lettres, au- 
jourd'hui pour la plupart disparus, L.-P. 
Turcotte, Oscar Dunn, Faucher de Saint- 
Maurice, Suite, L.-N. Carrier, etc., qu'unis- 
sait une commune passion pour les études 
historiques". 

M. Bédard avait publié :■ Histoire de 
cinquante ans (1869) ; Un voyage en yacht; 
lettres de hautes latitudes (traduit de l'an- 
glais) (1876) ; Les martyrs du Cotisée (tra- 
duit de l'anglais (1878) ; Les victimes de la 
Mamertine (traduit de l'anglais) ; Nos ar- 
chives: les statistiques (1880) La comtesse 
de Frontenac (1904). 
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JAMES DOUGLAS 



Né à Québec le 4 novembre 1887, du ma- 
riage du docteur James Douglas et de Elisa- 
beth Douglas. 

Il étudia aux universités d'Edimbourg, 
en Ecosse, et Queen, à Kingston.. 

M. Douglas fut d'abord ministre pres- 
bytérien. Il avait toujours eu une prédilec- 
tion marquée pour la chimie et, en 1865, il 
abandonnait le ministère pour occuper la 
chaire de chimie au Morrin Collège, à Qué- 
bec. 

En 1875, M. Douglas allait s'établir à 
Phoenixville, en Pensylvanie, pour y diri- 
ger une importante exploitation de cuivre. 
Il fut bientôt considéré comme une des prin- 
cipales autorités des Etats-Unis sur les mi- 
nes et la métallurgie. En 1900, M. Douglas 
représenta les Etats-Unis au Congrès Mé- 
tallurgique de Paris. 

Décédé à New-York le 25 juin 1918. 

M. Douglas fut un des grands bienfai- 
teurs de son aima mater, l'université Queen, 
de Kingston, et de la Société littéraire et 
Historique de Québec. 

Il avait publié Memoir of T-Sterry 
Hunt (1898) ; Untechnical addresses on 
technical subjects (1905) OUI France m the 
New World ' (1905) et New En gland and 
New France (1913) . M. Douglas avait aussi 
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publié le Journal and Réminiscences de son 
père, le docteur James Douglas (1910). 



ACHESON GOSFORI) IRVINE 

Né à Québec le 7 décembre 1837, du ma- 
riage du lieutenant-colonel Jolm George 
Irvine et de Ann Bell. 

M. Irvine se livra d 'abord au commerce. 

Mais son goût pour la vie militaire l'em- 
porta bientôt et il suivit des cours d'infan- 
terie et de cavalerie. D'abord lieutenant 
dans la 3ème Eastern Administrative Bat- 
terv, il fut promu en 1866 au commandement 
de la compagnie de milice no 1 de Mégantic 
qui devint plus tard le 55ème Mégantic 
Light Infantry. 

En 1870, M. Irvine, fit la campagne de 
la Rivière-Rouge, sous Wolseley. La cam- 
pagne terminée, le major Irvine accepta le 
commandement du bataillon d'infanterie 
qui resta au Manitoba. 

Lors de- la formation de la Gendarmerie 
à cheval du Nord-Ouest, en 1875, le lieute- 
nant-colonel Irvine fut nommé assistant- 
commissaire de ce corps important. Il en fut 
promu commissaire en novembre 1880, et 
prit une part active en cette qualité à la sup- 
pression de la rébellion, en 1885. 

En avril 1882, M. Irvine avait été nom- 
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mé membre du conseil des Territoires du 
Nord-Ouest, 

Le 13 octobre 1892, il acceptait la char- 
ge de surintendant du pénitencier de Stony 
Mountain, au Manitoba. 

GEORGES-EDOTJARD-AMABLE 
DES 15 ARA TS 

Né à Québec le 5 avril 1838, du mariage 
de Georges-Edouard-Pascbal Desbarats et 
de Henriette Dionne. 

Après avoir fait ses études classiques 
au collège des Jésuites de Woreester et à ce- 
lui de Sainte-Marie, à Montréal, il suivit les 
cours de l'Université Laval à Québec et fut 
reçu avocat en 1859. 

Mais M. Desbarats au lieu de pratiquer 
sa profession consacra son temps et ses ta- 
lents à l'importante imprimerie de son père. 

En 1865, M. Desbarats succédait à son 
père comme imprimeur de la Reine. Il fut 
nommé conjointement avec M. Malcolm Ca- 
meron. Il construisit, à Ottawa, pour les 
besoins de son imprimerie, un édifice consi- 
dérable, qui devint la proie des flammes en 
1869. Il subit de ce chef une perte de 
$100,000. 

M. Desbarats résigna peu après sa char- 
ge d'imprimeur de la Reine et alla se fixer 
à Montréal. 
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Le 30 octobre 1869, il y publiait le pre- 
mier numéro du Camdian IUustraÉed News. 
Ce journal fut publié pendant quelques an- 
nées et eut jusqu'à sept mille abonnés. 

En 1870, M. Desbarats fondait l'Opi- 
nion Publique qui eut jusqu'à treize mille 
souscripteurs. 

En 1872, M. Desbarats formait avec 
M. W.-A. Leggo une société au capital de 
$500,000 pour la publication du Daily Gra- 
phie, le plus beau journal quotidien qui eût 
jamais été publié dans le monde entier. 

En même temps, M. Desbarats s'appli- 
quait à perfectionner l'art de la gravure et 
de la photogravure, puis fondait successive- 
ment: The Desbarats Lithographie and Pu- 
blishing Co., The Burland-Desbarats Co., 
The Àwtolyte Printing Co., The Canada 
Bank Note Co., etc., etc. 

En 1888, M. Desbarats, en société avec 
son fils, fondait The Dominion Illustrated, 
très beau journal, qui vécut deux ans. 

Les ouvrages canadiens les plus impor- 
tants ont été imprimés, pendant nombre 
d'armées, dans les établissements de M. Des- 
barats. 

M. Desbarats décéda à Montréal le 18 
février 1893. 

"M. Desbarats a été un homme tout à 
fait remarquable: un chrétien convaincu, 
éclairé et pratiquant, un homme de gout et 
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de progrès, un des canadiens qui se sont le 
plus distingués par leur activité et leur es- 
prit d'entreprise. On reste ébahi lorsqu'on 
a sous les yeux la liste des sociétés qu'il a 
formées, des travaux qu'il a exécutés, et des 
publications diverses dont il a été le fonda- 
teur et le soutien. Et cela sans jamais s'ar- 
rêter, sans jamais se laisser abattre par de 
nombreux malheurs et par de terribles re- 
vers de fortune, sans jamais perdre ni l'es- 
pérance en Dieu, ni la confiance en lui- 
même. ' ' 



L'AERE PATRICK DOHERTY 



Né à Québec le 2 juin 1838, du mariage 
de Patrick Doherty et de Bridget Byms. 

Ordonné prêtre le 11 mars 1865, M. 
Doherty enseigna d'abord au séminaire de 
Québec, mais l'affaiblissement de sa santé le 
força, quatre ans plus tard, à entrer dans le 
ministère paroissial. 

Après un voyage à Rome et en Terre- 
Sainte, M. Doherty fut nommé en 1870, vi- 
caire à Sainte-Catherine. 

En 1871, il était nommé vicaire à Saint- 
Roeh de Québec et chapelain de l'Hôpital de 
Marine. 

Son séjour à Saint-Roch ne fut pas 
long, à peine un an, mais il suffit pour lui 
attirer rattachement de toute la population. 
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M. l'abbé Doherty décéda le 20 mai 1871, 
à l'âge de 33 ans. 

Eu J872, M. l'abbé L.-Tl. Paquet a réuni 
en volume les principaux écrits en français 
de l'abbé Doherty. 



CHARLES-NARCISSE HAMEL 



Né à Québec le 1er octobre 1838, du ma- 
riage de Victor Hamel et de Thérèse Defoy. 

Admis au barreau le 9 juillet 1862, M. 
Hamel pratiqua sa profession à Québec tout 
en s 'occupant activement d'oeuvres sociales. 

Il fut l'un des fondateurs et l'un des 
plus fermes soutiens du Patronage Saint- 
Vincent de Paul de Québec. Il fut aussi 
pendant plusieurs années président du Con- 
seil Supérieur de la Société Saint-Vincent 
de Paul du Canada. 

En 1910, Notre Saint Père le Pape 
nommait M. Hamel commandeur de l'Ordre 
de Saint-Grégoire le Grand pour reconnaître 
ses mérites. 

Décédé à Québec, le 10 janvier 1811. 

L'Action Sociale, de Québec, disait de 
M. Hamel, le jour même de ses funérailles: 

"Nous nous faisons un devoir de souli- 
gner, autrement que par un compte-rendu, la 
disparition de l'homme de bien dont on a 



confié la dépouille mortelle à la terre ce ma- 
tin. Sans doute ce chrétien jouît mainte- 
nant là-haut des trésors de mérites qu'il 
avait patiemment amassés durant une lon- 
gue vie toute pleine d'oeuvres, et ses oeuvres 
parlent plus haut que les louanges les plus 
éclatantes; aussi n'est-ce pas dans le but de 
couvrir le regretté défunt d'éloges que nous 
en parlons aujourd'hui, mais plutôt pour 
proposer à l'imitation de ses concitoyens ce 
prototype de l'homme de devoir. Il est tant 
de célébrités de pacotille que l'on vante à 
coups de tam-tam, qu'il est bon de montrer 
ce que c'est qu'un homme véritablement di- 
gne du respect de tous. 

"La carrière de M. C.-X. Ilamel peut se 
résumer en cette courte phrase : Il a passé en 
faisant le bien ; et comme le bien ne fait pas 
de bruit, il a été, à une époque où tant de 
mérites postiches et de vertus de parade 
courent les rues, le plus humble des hom- 
mes. A part le cercle très restreint de ses 
intimes et de ses associés dans le bien, bien 
peu se doutaient que ce vieillard à mine dé- 
bonnaire était une des lumières du barreau 
de Québec et la cheville ouvrière de maintes 
organisations catholique s. 

"C'était bien le véritable disciple de 
Vincent de Paul; et Dieu seul sait la somme 
de ses oeuvres durant les cinquante aimées 
qu'il fut l'âme de tant d'entreprises chari- 
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tables. Trois jours avant sa mort il disait à 
un d'entre nous une phrase qui explique sa 
vie, et que nous tenons à remettre sous les 
jeux de nos lecteurs: "La charité est plus 
utile à celui qui la fait qu'à celui qui la re- 
çoit". Ne manquons pas de faire notre pro- 
fit de cette vérité, une des plus fécondes que 
l'on puisse méditer. La charité est le ter- 
rain dans lequel les meilleurs sentiments de 
l'homme s'épanouissent en liberté; elle est le 
gouffre où sombrent tous les égoïsmes; elle 
est l'asile où s'atténuent toutes les souffran- 
ces; elle est l'école par excellence de la rési- 
gnation ; elle est la paix ! Le bon M. Hamel 
connaissait bien son utilité, lui qui la prati- 
quait avec une si grande fidélité. Il en a sa- 
vouré toutes les douceurs ; et c'est elle qui l'a 
fait traverser toujours calme, toujours sou- 
riant, les épreuves de la vie qui ne lui ont pas 
été moins cruelles qu'aux autres. 

"L'exemple de sa vie n'est pas le moin- 
dre des bienfaits que M. C.-NÏ Hamel a pro- 
digués à ses concitoyens. Ne manquons pas 
de le suivre". 



SIR AUGUSTE-RÉ AL ANGERS 



Né à Québec le 4 octobre 1838, sir Au- 
guste-Réal Angers était le fils de François- 
Réal Angers, qui fut un des plus célèbres 
avocats de son temps. 



Il suivit les cours du séminaire de Ni- 
cole! et fut admis au barreau le 2 juillet 
1860, l'année môme de la mort de son père. 
Il dut donc créer tout seul sa place au soleil. 

M. Angers fut député de Montmorency 
à l'Assemblée législative de 1874 à 1878, et 
solliciteur-général de 1876 à 1878. Lors du 
renvoi du ministère de Bouelierville, en 
mars 1878, il subit le sort de ses collègues, 
avec cette différence qu'aux élections géné- 
rales qui suivirent il fut battu par M. Char- 
les Langelier. 

Le 14 février 1880, il était élu député de 
Montmorency à la Chambre des Communes, 
mais, quelques mois plus tard (13 novembre 
1880), il acceptait de monter, sur le banc de 
la Cour Supérieure pour le district de 
Montmagny. 

Le 24 octobre 1887, M. Angers succé- 
dait à M. Masson comme lieutenant-gouver- 
neur de la province de Québec, 

Ministre de l'agriculture dans le minis- 
tère Thompson le 5 décembre 1892, il entra 
presque en même temps au sénat (16 dé- 
cembre 1892). Il résigna deux ans plus 
tard (12 décembre 1894) sur la question des 
écoles de Manitoba. 

Le 1er mai 189G, M. Angers acceptait 
d'entrer dans le ministère Tupper en quali- 
té de président du conseil. Il abandonna 
alors son siège de sénateur pour se présenter 
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dans Québec-Centre. Défait par sir Fran- 
çois Langelier, il se remit à l'exercice de sa 
profession, à Montréal. 

Grand-croix de l'Ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand, en 1898, M. Angers fut créé 
chevalier (Knigiit) le 1er janvier 1913. 

Sir Auguste-Réal Angers décéda à 
Montréal le 15 avril 1919. 

"La figure de M. Angers restera dans 
notre histoire comme celle d'un de nos hom- 
mes publies qui ont fait le plus d'honneur à 
la nationalité franco-canadienne". (Thomas 
Chapais) . 



EUE SAINT-HILAIRE 



Xé à Québec le 29 janvier 1839, du ma- 
riage de Eîie Saint-Hilaire et de Geneviève 
Douville. 

Après avoir fait ses études au séminaire 
de Québec, M. Saint-Hilaire commença à 
étudier le notariat qu'il abandonna après 
deux ans pour se livrer à l'enseignement à 
Beauport. 

En 1875, M. Saint-Hilaire allait s'é- 
tablir à Saint-Prime. 

Elu député de Chicoutimi et Saguenay 
pour l'Assemblée législative de Québec, le 2 
décembre 1881, il conserva ce siège jusqu'à 
sa mort, arrivée à Québec, le 12 mai 1888. 
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ALEXANDER BEGG 



Né à Québec le 19 juillet 1839, du ma- 
riage de Alexander Begg et de May Urqu- 
hart. 

Il entra très jeune dans les affaires ei f 
en 1867, il expédiait à Wirmipeg le premier 
assortiment de marchandises manufactu- 
rées au Canada. Jusque-là, le Manitoba 
n'avait vu que des marchandises anglaises. 

Peu après, M. Begg allait s'établir à 
Winnipeg. Il fut sous-trésorier de la provin- 
ce de Manitoba de 1878 à 1884. Il fut ensui- 
te, pendant plusieurs années, agent général 
d'immigration pour la Compagnie du Paci- 
fique Canadien. 

Décédé à Toronto en 1898. 

M. Begg, qui avait beaucoup de talent 
pour la littérature, avait publié Dot it down, 
a story of Ufe in the North-West (1871) ; 
The création of Manitoba (1871) ; Ten years 
in Winnipeg (1879) ; The gréai Canadian 
North-West (1881) et The History of the 
North-West (1894-1895). 



WILLIAM PAWSON LE SUEUR 



Né à Québec le 19 février 1840, du 
mariage de Peter Le Sueur et de Barbara 
Dawson. 
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Il fit ses études au Higli Scîiool de 
Montréal, à l'Ontario Law School et à l'uni- 
versité de Toronto. 

M. Le Sueur entra au service du dé- 
partement des postes en 1858 et fut suc- 
cessivement commis de première classe, as- 
sistant secrétaire et secrétaire du départe- 
ment. Il prit sa retraite en 1902. 

Il fut pendant plusieurs aimées colla- 
borateur régulier de la Gazette et du Star, 
de Montréal, et de plusieurs revues cana- 
diennes, anglaises et américaines. 

Sou oeuvre capitale est la vie du comte 
de Frontenac publiée en 1906. qui lui valut, 
quelques années plus tard, son élection au, 
poste envié de président de la Société Ro- 
yale du Canada. 

Décédé à Ottawa le 28 septembre 1917. 



L'HONORABLE EVAN JOHN PRICE 



Né à Québec le 8 mai 1840, du mariage 
de William Priée et de Jane Gray Stewart. 

Après avoir fait ses études en Angle- 
terre, M. Priée revint au Canada pour pren- 
dre la direction du grand commerce de bois 
fondé par son père. Avec ses frères, MM. 
David Edward Priée et William Evan Pri- 
ée, il développa considérablement ce eom- 
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merce et contribua beaucoup à la prospérité 
de la région du Saguenay. 

M. Priée fut appelé au sénat du Cana- 
da le 1er décembre 1888, pour remplacer 
l'honorable James Gibb Ross. 

L'honorable M. Priée décéda à Wolfes- 
field, près de Québec, le 30 août 1899. 

Il était célibataire. 



CAMPBELL MELLIS DOUGLAS 



Né à Québec le 5 août 1840, du mariage 
du docteur George Mollis Douglas et de 
Charlotte Saxton Campbell. 

Il fit ses études médicales à l'universi- 
té d'Edimbourg, 

En 1882, il entrait dans le 24ème Régi- 
ment d'infanterie de Sa Majesté en qualité 
d'assistant-chirurgien. 

Deux ans plus tard, il s'embarquait 
pour Burmah avec son régiment. 

C'est au cours de cette campagne qu'il 
gagna la croix Victoria, qui est la décora- 
tion la plus convoitée par les officiers et sol- 
dats de l'armée anglaise. 

Un détachement de troupes avait été 
envoyé par le commandant de Burmah sur 
la petite île de Ami aman pour s'assurer du 
sort du commandant et de sept membres de 
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l'équipage du navire Assam Valley qui 
étaient débarqués sur cette île. 

Ce petit détachement fut surpris sur 
mer par une horrible tempête et était sur 
le point de périr, lorsque 1 Assistant-chirur- 
gien Douglas et les soldats Murphy, Cooper, 
Bell et Griffiths s'embarquèrent dans une 
chaloupe pour aller au secours de leurs ca- 
marades. Leur première tentative fut in- 
fructueuse. La chaloupe ayant été remplie 
par un paquet, de mer, ils furent obligés de 
revenir à terre. A leur deuxième voyage, ils 
ramenèrent cinq des soldats en danger. 
Leur troisième voyage leur permit de rame- 
ner le reste du détachement. 

L 'assistant-chirurgien Douglas et ses 
quatre braves avaient ainsi arraché aux flots 
dix-sept de leurs camarades. Ceci se pas- 
sait le 7 mai 1867. 

L'acte héroïque de Douglas et des sol- 
dats Murphy, Cooper, Bell et Griffiths fut 
porté à la connaissance de la reine Victoria 
et celle-ci accorda à chacun de ces braves la 
croix Victoria. 

Douglas fut promu chirurgien en 1872, 
chirurgien-major en 1874 et chirurgien de 
brigade en 1882. 

En outre de la eroix Victoria il avait 
reçu la médaille d'argent de la Hurnan So- 
ciety et la croix de l'Ordre des Chevaliers 
Templiers de Saint-Jean de Jérusalem. 



PAUL-VICTOK CHÂTEAUVEBT 



Né à Québec le 12 mars 1841, du maria- 
ge de Pierre Châteauvert et de Angèle 
Rousseau. 

A l'âge de quatorze ans, M. Châteauvert 
entrait à l'emploi de la maison J.-B. Re- 
naud. 

Son esprit de travail et son initiative le 
firent aussitôt remarquer de son patron qui 
lui aida à monter d'échelon en échelon jus- 
qu'à la direction de cette importante mai- 
son. A la mort de M. Renaud en 1884, M. 
Châteauvert formait une société avec M. 
Gaspard Lemoine, sous le nom de J.-B. Re- 
naud et Cie. Cette maison a depuis pris un 
développement considérable et est peut-être 
la plus importante du genre au pays. 

En 1892, M. Châteauvert était élu dé- 
puté de Québec-Centre à la législature de 
Québec. Député pendant cinq ans, il devint 
aussi populaire à l'Assemblée législative 
qu'il l'était dans les cercles d'affaires de 
Québec. 

M. Châteauvert était intéressé dans 
plusieurs compagnies importantes. Son ex- 
périence des affaires, la sûreté de son juge- 
ment et son honnêteté consommée le firent 
appeler dans le bureau de direction de bon 
nombre de ces compagnies. 
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Les dons de M. OMteauvert «aux oeu- 
vres catholiques lui valurént le titre de 
commandeur de l'Ordre de Saint-Grégoire- 
Je-Grand. 

Les quelques loisirs que lui laissaient 
ses affaires, M. OMteauvert les employaient 
à l'agriculture, au sport et à la charité. 

M. OMteauvert décéda à Québec le 6 
novembre 1920. 

Au lendemain de la mort de M. OM- 
teauvert V Evénement, de Québec, disait: 
"M. OMteauvert a vécu une vie bien rem- 
plie. Cependant, c'est comme homme d'af- 
faires qu'il mérite davantage l'admiration 
de ses concitoyens. Avec ses associés, il a 
contribué à créer ici un commerce énorme, 
dont le roulement annuel représente une 
somme de près de dix millions de dollars. 
La maison J.-B. Renaud dont il a été long- 
temps le vice-président et le chef le plus po- 
pulaire, ferait honneur à n'importe quelle 
grande ville du continent. 

"Mais M. Château vert n'était pas un 
jouisseur égoïste et il n'accumula point les 
richesses pour sa seule satisfaction person- 
nelle. Il se montra digne des biens de la 
terre dont il fut comblé en encourageant les 
initiatives financières, commerciales ou in- 
dustrielles de ses compatriotes. Il donnait, 
surtout sans compter pour les bonnes oeu- 
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vres, petites ou grandes, connues ou incon- 
nues. Les comités de souscriptions natio- 
nales avaient toujours à se féliciter de sa 
générosité, mais les pauvres et les vrais 
amis des pauvres perdent en lui un bienfai- 
teur dont la charité n'était jamais lasse. 

"M. Victor Châteauvert, malgré la sim- 
plicité de ses goûts et sa modestie réelle, re- 
çut dans sa vie bien des honneurs mérités. 
Il était commandeur de l'Ordre de Saint - 
Grégoire-le-Grand. Il fut député de Qué- 
bec-Centre à la législature provinciale, di- 
recteur de la Banque Nationale, etc., etc. 
Avant tout, il a voulu vivre et mourir comme 
un bon chrétien, un père de famille exem- 
plaire, un citoven sans peur et sans repro- 
che." 



DOMINIQUE-ALFRED VACHON 

"Né à Québec le 3 août 1841, du ma- 
riage de Dominique Vaehon et de Marie 
Goulet. 

"A sa naissance, Euterpe dut lui met- 
tre un violon entre les mains, car dès l'âge 
le plus fendre, il égrenait des gammes et 
des airs sur cet instrument. C'est-à-dire 
qu'il vint au monde, artiste, comme on naît 
poète. Il ne put donc faire autrement que 
grandir et se développer comme tel, sous 
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l'inspiration de son merveilleux talent. Il ne 
fut pas lent à devancer les professeurs du 
temps, par un travail soutenu, ferme et mé- 
thodique. 

"Il avait pour ainsi dire l'intuition de 
toutes les exigences de l'art, de tous les se- 
crets de .son instrument favori. 

"Il étudia les grands maîtres et façon- 
na son archet aux sources fécondes de leurs 
plus belles productions. Dès son adoles- 
cence, il exécutait à première vue des com- 
positions qui exigeait une exceptionnelle 
virtuosité; son style se distinguait par une 
grande correction de technique, et par une 
sonorité à la fois pure, vibrante et pleine de 
vigueur. 

4 'Mais la grosse pierre d'achoppe- 
ment de son existence, comme musicien, fut 
une modestie exagérée, une excessive timidi- 
té. Les difficultés ne l'embarrassaient pas 
le moins du monde, mais il était dominé par 
la crainte de ne pas rendre justice aux oeu- 
vres. Il visait constamment à la plus im- 
peccable interprétation. Cette défiance de 
lui-même l'empêcha la plupart du temps 
d'affronter les feux de la rampe. 

"Les connaisseurs, ses intimes, savaient 
sa valeur, mais ce n'était que poussé au 
pied du mur par quelque circonstance im- 
prévue, urgente, qu'il se décidait à vaincre 



ses scrupules et à exécuter une pièce; c'est 
alors qu'il donnait sa mesure. 

4 4 II jouait surtout à l'orchestre. Com- 
bien de fois, au cours d'une répétition, ne 
le pria-t-on pas et n'eut-il pas à écrire, séan- 
ce tenante, une partie de violon, violoncelle 
ou d'autre instrument, et cela sur ses ge- 
noux, au crayon et du premier jet. 

"Il a écrit maintes compositions qui 
sont encore à l'état de manuscrit, et qui 
devraient être receuillies et livrées à la pu- 
blicité. Bon nombre de ces compositions, 
écrites dans un style chatoyant et péné- 
trant, ont fait ies délices de maint salon où 
l'on avait pu s'en procurer des copies. 

"Dominique Vachon était d'abord tout 
d'une pièce voué à son art. Le côté matériel 
de l'existence n'avait pour lui qu'une im- 
portance secondaire. Avec un pareil tempéra- 
ment, il est fort difficile de devenir capita- 
liste, Crôsus ou Nabab. Il était pauvre, et 
tout de même il lui fallait bien le pain quo- 
tidien. Comme, par ignorance ou apathie, on 
lui tenait la dragée haute à Québec, il dut, 
à son grand regret tout de même, quitter sa 
ville natale pour aller chercher, non pas 
l'aisance, mais au moins Vaurea medioeri- 
tas. Il partit pour Montréal. A son arrivée 
dans cette ville, on lui offrit la direction de 
l'orchestre de la célèbre troupe de mènes- 
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treîs LaRue, avec laquelle il fit maintes 
tournées pendant plusieurs années aux 
Etats-Unis. 

''Finalement, en 1872, il alla se fixer 
définitivement à Baltimore. 

"Les autorités de la ville ne tardèrent 
pas à distinguer Dominique Vaehon parmi 
tous les musiciens de la capitale du Mary- 
land. Aussi, un jour, lui confia-t-on l'im- 
portant poste de chef d'orchestre à VOdéon, 
théâtre de variétés, charge qu'il conserva 
jusqu'au jour où la maladie qui devait l'em- 
porter le cloua au lit. 

"Il décéda le 3 j aimer 1875. Il n'avait 
que 34 ans. Les journaux de Baltimore fu- 
rent unanimes à décerner à sa mémoire les 
articles les plus élogieux" (1). 



SIR HENRI-THOMAS TASCHEREAU 



Né à Québec le 6 octobre 1841, du ma- 
riage de l'honorable Jean-Thomas Tasche- 
reau et de Louise-Adèle Dionne. 

Admis au barreau le 5 janvier 1863, il 
pratiqua d'abord seul, puis en société avec 
M. Montambault et ensuite avec M. Tasche- 
reau Fortier. 



il) La Musique, août 1920, article de Nazaire 
Levasseur. 
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Elu membre du conseil de ville de 
Québec eu 1870, il contribua puissamment 
à réveiller le projet de chemin de fer du 
Nord, parcourant avec l'honorable M. Cm- 
chon les comtés de Champlain, Portneuf, 
Joliette, BertMer et l'Assomption pour ob-, 
tenirs des souscriptions. 

En 1868, M. Taschereau s'était présen- 
té contre l'honorable M. Langevin dans le 
comté de Dorchester, et n'avait été défait 
que par 35 voix, après une lutte acharnée 
qui fit sensation dans le temps. 

Le 5 août 1872, il était élu dans le comté 
de Montmagny contre l'honorable M. J. 
O. Beaubien. Il représenta ce comté à 
la Chambre des Communes jusqu'en 1878. 

Le 7 octobre .1878, M. Taschereau était 
nommé juge de la Cour Supérieure pour 
le district de Kamouraska. Le 12 avril 
1886, il était transféré au district de Jo- 
liette. Le 1er décembre 1887, le gouverne- 
ment lui assignait le district de ïerrebonne. 

Le 29 janvier 1907, l'honorable M. 
Taschereau remplaçait sir Alexandre La- 
coste comme juge en chef de la province de 
Québec. 

L'année suivante, le 26 juin 1908, M. 
Taschereau était créé chevalier par Sa Ma- 
jesté. 

Sir Henri-Thomas Taschereau décéda 



à Montmorency, en France, le 11 octobre 
1909. 

Comme la plupart de nos hommes de 
talent, sir Henri-Thomas Taschereau avait 
passé par le journalisme. Il avait publié, 
en 1862, un journal politique, Les Débats, 
dont les articles furent très remarqués. Il 
avait aussi collaboré à la Tribune, de Mont- 
réal. 

Le 6 octobre 1903. le barreau de Mont- 
réal avait fêté le vingt-cinquième anniver- 
saire de la nomination de sir H.-T. Tasche- 
reau comme juge. 

La Presse du 7 octobre 1903 disait à 
l'occasion de cette démonstration : 

"Ed honorant le juge Henri Tasche- 
reau, le barreau a fait voir qu'il sait appré- 
cier le mérite et la valeur intellectuelle com- 
posant l 'ensemble de cette puissante organi- 
sation, dont l'ordre social dépend entière- 
ment. Nous ne croyons pas qu'une famille 
canadienne ait pu, comme la famille Tasche- 
reau, enrichir la magistrature d 'une manière 
aussi persistante et aussi brillante. H y a 
là un phénomène de vigueur morale et men- 
tale que nous désirons signaler avec plaisir ; 
et nous félicitons le barreau d'avoir saisi 
à point l'occasion de la mettre en relief, 
car, à tous les points de vue, l'heureux fêté 
•d'hier est accepté partout comme l'une de 
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nos grandes lumières légales. Les bons 
rapports entre les juges et les avocats font 
aussi la bonne jurisprudence. C'est une 
vérité banale de dire que la jurisprudence 
est la seule sauvegarde de la société, de son 
honneur, de notre fortune, de nos familles. 
Plus le barreau s'élèvera dans l 'estime pu- 
blique, plus les intérêts généraux et parti- 
culiers de notre Province éprouveront un 
sentiment d 'inébranl able sécurité . ' ' 



WYATT RAWSON 



Né à Québec le 21 novembre 1841, du 
mariage de William Rawson et de Ann 
Rawson. 

Il entra dans la marine de guerre an- 
glaise en avril 1867. 

En janvier 1873, il fut promu sous-lieu- 
tenant à bord de la corvette V Active, capi- 
taine sir William Hewett. 

Pendant la guerre des Ashantis il fut 
spécialement mentionné dans les dépêches 
pour l'énergie et l'initiative qu'il avait 
déployées dans le corps de transport. 

A la bataille de Amoaful, en 1874, il 
fut très sérieusement blessé. Pour ses ser- 
vices pendant cette campagne, il fut promu 
au grade de lieutenant de marine. 

En 1875-1876, le lieutenant Rawson fit 
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partie de l'expédition anglaise envoyée aux 
régions arctiques. Ses recherches scientifi- 
ques pendant ce voyage lui valurent le di- 
plôme de membre de la Société Royale de 
Géographie. 

En janvier 1877, Rawson embarquait 
à bord de VÂlcxandria, vaisseau-amiral de 
l'amiral Hornby. 

A l'automne de la même année, la reine 
Victoria reconnaissait son mérite en le 
nommant lieutenant à bord du yatch royal 
Victoria and Albert. 

Pendant la campagne d 'Egypte, sir 
Garnet Wolseïey choisit le lieutenant Eaw- 
son comme son aide de camp naval. 

C'est lui qui eut l'honneur et la gloire 
de conduire, pendant la nuit, avec les étoiles 
comme guides, la brigade de sir Archibald 
Alison aux lignes égyptiennes de Tel el 
Kabir. 

La brigade Alison était composée des 
42e.. 74e., 75e., et 79e. Régiments. 

La bataille de Tel el Kabir fut gagnée 
mais le brave Rawson y fut mortellement 
blessé. Transporté à bord du vaisseau hô- 
pital Carlhage, il mourut quelques jours, 
plus tard. 

Deux jours avant sa mort, la Gazette 
officielle publiait sa promotion au grade de 
commandant pour sa belle conduite et les 
services rendus à la bataille de Tel el Kabir. 
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SIR ARCHIBALD LUCIUS DOUGLAS 



Ne à Québec le 8 février 1842, du ma- 
riage du docteur George Mollis Douglas et 
de Charlotte Campbell. 

Il entra dans la Marine Royale en 1856. 
Promu sous-lieutenant en 1861, lieutenant 
en 1862, commandant en 1872, capitaine en 
1880, contre-amiral en 1895, vice-amiral en 
1901, il prit sa retraite en 1907. 

Le vice-amiral Douglas eut une car- 
rière très brillante. La simple énumération 
de ses campagnes en donne une idée. En 
1860, il fit la campagne du Congo et de la 
Gambie. Pendant l'invasion Ionienne, en 
1866, il commandait une canonière sur les 
grands lacs. Il fut ensuite officier d'état- 
major sur le Cambridge pendant trois ans. 
En 1872, on le chargea du tir des torpilles 
dans les flottes du Canal et de la Réserve. 
En 1873, il fut nommé chef de la mission 
navale anglaise au Japon. Pendant l'expé- 
dition du Soudan, en 1884, il commandait 
le Sera pis, puis VKdinburq le Cambridge, 
et enfin.' VExcellait. En 1898-1899. le vice- 
amiral Douglas commanda la flotte des 
Indes Occidentales. De 1899 à 1902, il 
fut second lord, de l'Amirauté. De 1902 à 
1904, on lui confia le commandement de la 
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station navale de l'Amérique du Nord et des 
Indes Occidentales, etc., etc. 

Le vice-amiral Douglas eut l'honneur 
d'être aide de camp de la reine Victoria. Il 
fut créé K.C.B. en ly02, G.C.V.O. en 1905, 
Cr.C.B. en 1911. Il fut aussi chevalier de la 
Légion d'Honneur et membre de l'Ordre 
Japonais du Soleil Levant, 

LITDG ER-NA PO LÉON VOYER 



Né à Québec le 20 avril 1842, du ma- 
riage de Louis Voyer et de Thérèse-Fran- 
çoise Eeuyer. 

En 1858, Voyer, qui aimait la vie mili- 
taire, s'enrôlait dans le 100e Régiment 
qu'on recrutait au Canada avec des officiers 
canadiens. 

Voyer s'embarqua pour l'Angleterre 
le 9 novembre 1858. Après plus de cinq ans 
de vie de garnison en Angleterre et à Gibral- 
tar, Voyer obtenait, en 1863, un congé de 
trois mois pour venir au Canada. 

Pendant son séjour au Canada, Voyer 
fut nommé par sir E.-P. Taché instructeur 
spécial de la milice canadienne. 

En 1865, Voyer obtenait son congé dé- 
finitif du 100e Régiment. 

Voyer fit ensuite le service militaire à 
Laprairie, à Québec, à Richmond, etc., etc.. 
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Le 29 mars 1870, il était nommé surin- 
tendant de la Police Provinciale de Québec. 

Le major Voycr décéda à Québec le 22 
février 1876. La veille, en examinant un pis- 
tolet, il s'était logé une balle dans la poi- 
trine. Les médecins ne purent le sauver. 

Le major Voyer avait publié en 1865 
Les qualités morales du bon militaire. Les 
journaux du temps firent un excellent ac- 
cueil à cet ouvrage (1). 



THOMAS O 'LE ARY 



•Né à Québec le 15 mai 1812, du mariage 
de Maurice O'Leary et de Rose O'Donnell. 

Comme son père et ses frères, M. Ja- 
mes"-M. O'Leary et l'abbé Peter O'Leary, il 
eut toute sa vie la passion de l'histoire du 
Canada. 

En mai 1894, M. O'Leary quittait sa 
ville natale pour accepter la charge de con- 
servateur du Château Ramezay, à Montréal 
"C'est lui qui rassembla presque toutes les 
pièces qui composent actuellement le Musée 
et -la galerie de peinture du Château de 
Ramezay. 



(U A consulter sur L.-N. Voyer une brochure 
de M: A.-N. Montpetit publiée en 1S76 sous le titre 
Major L.-N. Voyer, surintendant de la Police Prq* 
vinciale. 
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M. O'Leary étudia spécialement la to- 
pographie ancienne des villes de Québec et 
de Montréal, et il possédait sur ce sujet une 
documentai ion considérable qu'il mettait 
toujours avec plaisir à. la disposition des 
chercheurs et des curieux d'histoire. 

M. O'Leary avait publié, en 1913, une 
intéressante plaquette intitulée Expense 
book of John HaMead, commissary under 
Benedict Arnold before Québec, 1776. Nous 
lui devons aussi un précieux catalogue, plu- 
sieurs fois réédité, du musée et de la galerie 
de portraits du Château Ramezay. 

M. O'Leary décéda à Montréal le 24 
juillet 1925. Il était conservateur du Châ- 
teau Ramezay depuis trente-et-un ans et 
n'avait pas quitté son poste un seul jour. 

HORACE TÊTU 



Né à Québec le 14 juillet 1842, du ma- 
riage de Vital Têtu et de Virginie Ahier. 

Il ramassa toute sa vie des notes sur 
la bibliographie canadienne et s'occupa 
surtout de l'histoire des journaux cana- 
diens et plus particulièrement de ceux de 
Québec, 

Décédé à Québec le 31 mars 1915. 
M. Têtu avait publié: Historique des 
journaux de Québec (1875) ; Journaux et 



— 191 — 



revues de Québec, par ordre chronologique 
(1881) ;Joumaux et revues de Montréal, par 
ordre chronologique (1881) ; Journaux de 
Lévis (1890) ; Souvenirs inédits sur l'abbé 
Pamchaud (1894) ; Doyens du clergé cana- 
dien de la province de Québec (1896) ; Noces 
de grâces à VHôtel-THeu du Précieux-Smg 

(1898) ; Résumé historique de l'industrie et 
du commerce de Québec de 1775 à 1900 

(1899) ; La tribu des I lurons de 1626 à 1762 
inclusivement (1902) ; Livre d'or du clergé 
canadien (1903) ; Edifices religieux érigés 
dans la province de Québec sous la domina- 
tion française (1903) ; Oiseaux de cages 
(1906) etc., etc. 

JEAN-BAPTISTE LA LIBERTE 



Né à Québec le 27 mars 1843, du ma- 
riage de Jean-Baptiste Lainesse dit Lali- 
berté et de Elisabeth Labrecque. 

Après son cours à l'Ecole normale La- 
val, M. Laliberté décida de se lancer dans le 
commerce de la fourrure. Il fit son appren- 
tissage à l'important établissement V. Ni- 
cliol. 

A l'automne de 1867, M. Laliberté ou- 
vrait le petit magasin de fourrure qui, avec 
les années, devait devenir le plus important- 
établissement du genre de toute la provin- 



ee. Les commencements furent rudes, mais 
le jeune liomme était travaillant, énergique 
et avait de l'ambition. D'année en année, son 
magasin et ses ateliers prirent de l'exten- 
sion. De l 'humble entrepôt des commence- 
ments, M. Laliberté fit un établissement qui 
employait plusieurs centaines d'ouvriers et 
était renommé non seulement au Canada 
mais aux Etats-Unis et même en Europe. 

M. Laliberté ne s'intéressa pas seule- 
ment à son commerce. Il eut toujours à 
coeur les intérêts de sa ville natale. Il fut 
pendant vingt-cinq ans directeur de la 
banque Nationale et fut élu président de 
cette institution après la mort de M. Rodol- 
phe Àudette. Il fut aussi président de la 
Commission du port de Québec, et s'inté- 
ressa beaucoup à la construction du pont de 
Québec 

Décédé à Québec le 29 août 1926. 



Fin de la quatrième série. 
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